Digitized by Google 


voaionaia 



-?izzo^^ 


BIBLIOTECA PROVINCIALE 


NAZIO NALE 

B. Prov, 


NAPOLI 








. f 


RELATION 


DE L’ENLEVEMENT 


DUNAVIRE 


% E £ O U NT T. 



t 




s 


A 


RELATION 

DE L’ENLEVEMENT 

DU NAVIRE 
LE B O U N T r. 


Appartenant auRoi d’Angleterre, & commant^ 
par le Lieutenant Guilxaumb Bligh j avec le 
• , Voyage fubféquent de cet Officier & d’üne^ 
partie *de fon équipage dans fa Chaloupe , 

, depuis les îles des Amis dans la mec du 
Sud , jufqu’à Timor , ctabliflement Hol- 
landais aux' îles Moluques. 



• Ecrà *en An^lms par M. WtiiiAM Bligh , Deutenant 
, de la Marine d’Angletene ; & traduit par Daniel 
, Lescallier , Commijffaire général des Colonies , cî- 
devam Ordonnateur dans la Guiaru HoUandalfe , £■ en- 
fuite dans la Guiane Françaife , Corre Jpondant de la 
Société Royale dl Agriculture de P ans. 

Ouvrage orné de trois Cartes. 


A P A R. I S , 

♦ 

chez Firmin Didot , Libraire , rue Dauphine, N° i fl 
Et fe trouve 

À Amsterdam , chez-GABRiEL Dufour , Libraire. 
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AVIS 

DU TRADUCTEUR. 


L E Gouvernement Anglais avoît expé- 
dié un petit Navire , pour les îles de là 
Mer du Sud , avec le projet de procurer 
aux Indes Occidentales l’arbre à pain , ÔC 
quelques autres fruits & produélions 
utiles de ces latitudes chaudes , qui fe 
naturalifent avec fuccès dans les pof* 
feffions Européennes des Antilles. C’eft 
à notre fiecle qu’il appartenoit d’em- 
' ployer , pour l’augmentation des moyens 
de vie & de fubfiftance , les Vaifleaux 
de guerre > qui jufques-là n’avoient pres- 
que d’autres deftinatidns quq de con- 
quérir, ravager & détruire. Puiflent des 
traces aulli intéreffantes être fuivies par- 
tout avec fuccès ! Alors on pourra efpérer 
que deux Nations , qui ne fe cherchoient 
le plus fouvent fur mer que pour fe 
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ij Avis du Traàaâeur. 

combattre , ne fe rivaliferont à l’avenir 
que d’induftrie, d’inftruâion, & de pro- 
cédés généreux J qu’elles chercheront ef- 
fentiellement la gloire dans leurs efforts 
pour la civilifation 6c, le bonheur de 

l’humanité. • 

> ’ 

Le manque de réullite de cette belle 
& intéreffante million eft un malheur 
public I qui doit afPeâer tous ceux qui 
prennent un véritable intérêt à l’hu- 
manité ; la caufe par laquelle elle a 
manqué , .eft faite pour occuper les ma- 
rins de toutes les Nations & de toutes 
les claffes. 

Le Navire du Roi d’Angleterre U 
Bounty , chargé de cette million , ôç 
commandé par le Lieutenant William 
• Bligh , après avoir féjourné près de fix 
mois à O-T ditl , y avoir ralfemblé & em- 
barqué dans le meilleur état tous les 
plants d’arbres à pain & autres qu’il 
pouvoit défirer, fait voile de cette ilq 
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T ' 

délicieuie dans le meilleur ordre , fon 
équipage en fanté parfaite , bien pourvu, 
& rempliflanc fon fervice avec cette 
exa£te fubordination connue fur les vaif* 
féaux de guerre Anglais. Le vingt-qua- 
trieme jour après fon départ d’O-Taïtb, 
ce bâtiment éprouve une révolte d une 
partie de fon équipage contre fon Car 
pitaine ^ & l’autre moitié de fon monde. 
Ce complot , tramé & mûri dans le fe*- 
cret le plus abfolu , par des hommes (ftiî 
mangeoilnt, dormoient Ôc faîfoient Iç 
fervice avec ceux dont ils méditoient 
de fe défaire, fe met à exécution : la 
révolte éclate le 28 Avril 178p. On 
embarque de force dix-huit hommes ÔC 
le Capitaine dans une Chaloupede vingt* 
deux pieds de longueur ^ telle que pou- 
voir la comporter un Navire de deux 
cent quinze tonneaux. On les lance à 
l’abandon ôc en dérive darts cette vade 
mer , avec cent cinquante livres de bif^ 


îv 'Avis du Traduü&ur, 
cuit , prefque pour toute nourriture. Cea 
infortunés, heureux dans leur défaftre 
d’avoir pour Commandant M. Bligh , 
heureux de lui avoir obéi complette- 
ment , arrivent ( après une navigation de 
quarante-huit jours & de douze cent 
fix lieues marines) à Timor, fans avoir 
jeté à la mer un feul homme. 

Cette délivrance miraculeufe donne , 

^ • 

non-feulement aux marins , mais à tous 
lis hommes curieux & fenfibles , un 
grand defir de la connoîtie d^ns tous 
lès détails. Nous avons penfé qu’on nous 
fauroit quelque gré de les avoir mis, par 
cette TraduSion , à la portée des per- 
fonnes qui n’entendent pas la langue 
Anglaife. 

L’Officier qui , après avoir été mal- 
traité par une partie de fon équipage , 
a été ftriâement obéi par celle qui lui 
eft refté , obéi dans l’infiniment petite 
diflributîon de vivres par des hommes 
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Avis du Traduâeur, y 
dévorés de la faim : l’Officier qui , dans 
le commandement d’une Chaloupe avec 
dix-huit hommes, a développé les ta- 
lens , le courage , la prudence & la 
fermeté qui font réuffir les Amiraux , 
dans les grandes entreprifes maritimes, 

& dans les efcadres ; cet Officier doit 
être par cela feul bien juftifié du foup- 
<jon qu’il cherche à repoufler , d’avoir 
pu contribuer par quelque dureté ou 
injuftice à cette mutinerie ; quand même 
on ne fentiroit pas quel èmpire peut 
avoir fur des hommes qui fe livrent fans 
réflexion aux attraits des jouiflances phy- 
fiques , la perfpeûive d’une vie heu- 
reufe , abondante & fenfuelle qui fe pré- 
fentoit à eux fans efforts , dans l’île 
d’O-Taïti , avec tous les charmes de 
l’illufion la plus flatteufe , 6c qui les 
affranchiffoit à jamais du métier le plus 
.dur ôc le plus dénué de jouiffances qui 
exifle dans le monde. 
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M. Bligh annonce qu’il donnera , par 
fuite à cette Relation intéreflante de 
fon voyage de quarante huit jours dans 
la Chaloupe délaifTée, le Journal de fon 
voyage d’Angleterre à O-Taïti, & de 
fon féjour dans cette île , pour former 
du tout un compte complet de fon expé^ 
dition entière. La maniéré dont il a 
expofé cette partie , le talent & la vigi- 
lance qui lui ont fait faire des décou- 
vertes d’îles & de côtes , dans fa pofition 
jniférable, fôuffrante, & dénué de tous 
moyens, doivent faire bien augurer du 
refte de fon Journal, que le Traducteur 
prend l’engagement de donner auffi-tôt 
qu’il parcîtra. 

' On défirera favoir quelle influence 
va avoir fur les moeurs & l’induftrie de 
ces Peuples, & fur leur exiftence , l’a- 
:doption d’un nombre d'hommes jeunes, 
entreprenans induftrieux , pleins de 
talens & d’aClivité , connoifl^nt la navi- 
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gatlon & d’autres métiers nouveaux pour 
ces peuples , qui introduiront chez eux 
lart de récriture & celui du calcul. On 
voudroit pour cela qu’une telle émigra» 
tion eût été faite fans crime ; qu’elle 
n’attirât pas la vengeance de l’Amirauté 
d’Angleterre, peut-être fur des peuple» 
innocens , pour qui les termes de défer- 
tion & d’indifcipline (i) font abfolumenc 
inconnus , parce que leur première , 
leur unique loi eft leur propre volonté. 


(i) On fait que ces Infulaires vont à la guerre, 
& font même de: expéditions très-confidérables. Nulle 
{^ntrepriiê ne peut s’exécuter fans ordre , & en e({et 
il y en a beaucoup dans celles des Taïtiens : tous 
animés du même efprit de colere & de vengeance 
eontre leur ennemi commun , ou fi l’on veut du*mème 
patriotifme , vont de concert , à la voix & au fignal 
de leur Cbef, comme pourroit faire une armée Eu- 
ropéenne des mieux difeipHnées. Ils ne l’abandonnent 
pas que la guerre ne Toit achevée ; mais alors chacun 
retourne chez foi, libre comme l’air, & ils ne cop- 
noilTent pas plus dès-lors le fervice militaire , qu’ils 
ne connoiflbient auparavant le manquement au fervice* 
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& qu’ils cherchent le plaifir , comme 
l’eau cherche fon niveau , parce que 
leur principal axiome de droit eft: s^ei 
piaSè j ci lice. 

Les Taïtiens ne feront pas punîf* 
fables d’avoir donné l’hofpitalité à des 
hommes qui n’ont pas cru aufli coupa- 
bles qu’ils l’étoient réellement. Pour-- 
ront-ils, fans choquer les principes in- 
nés dans le cœur de tous les mortels^ 
livrer leurs hôtes devenus leurs parens 
leurs freres , leurs amis , à la vengeance 
d’une nation lointaine ? & voulant les 
y fouftraire, le pourront-ils? Tenteront- 
ils même de réfifter à TefFet de ces 
terribles bouches à feu , qui lancent un 
tonnerre mille fois plus redoutable que 
celui du ciel. 

Les fugitifs , voyant arriver du haut 
de leurs montagnes des bâtimens Eu- 
ropéens, n’auront'ils pas le tems d’aller 
chercher une retraite dans quelque autrê 
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île ? & comment les ravoir dans tout 
cet amas d’îles , fi étendu & fi varié î 
L’ifliie de cette aventure, rare, ou 
heurcufement prefque unique dans fon 
efpece , intéreflera effentiellement les 
Marins. Combien la difcipline n eft-elle 
pas efientielle à bord d*un vaifTeau , 
puifqûedans cet événement, l’oubli & 
la fufpenfion de l’obéifiance ont mis dans 
un inftant le plus petit nombre de l’é- 
quipage à même de fe rendre maître 
du bâtiment ? Sur 4^ hommes dont cet 
équipage étoit compofé dans ce moment, 
dix-neuf, y compris le Capitaine •& fes 
principaux Officiers , ont été mis de 
force dans la chaloupe , cinq autres ont 
été obligés contre leur volonté de reflet 
avec les révoltés : vingt hommes font 
donc venus à-bout de 24. Autant la fu- 
bordination la plus exaâeeft indifpenfable 
dans les vaifieauxjfoit de guerre , foitdu 
commerce pour le falut de le bien-être 
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des nations, pour la sûreté des pro« 
priétés dés Négocians qui les mettent 
en mer , pour la vie & Texiftence de 
tous ceux qui embarquent , expofés déjà 
à trop d’autres dangers j autant il pa- 
raîtra néceflaire de ne pas laifTer impunie 
pne pareille aâion : mais cette punition 
offrira des- inconvénicns ; elle pourra 
être fufceptible de modification & de 
quelque exception , par diverfes caufes 
politiques & locales,. 

' Si jamais aucune conftdération pouvoît 
faire trouver grâce à des révoltés, ou atté* 
nuer la punition que leur infurreâion doâ: 
légitimement attirer , on oferoit alk^guer 
qu’unique peut-être dans fon genre , elle 
s’efl opérée fans atrocité ni effufion de 
fang : que ces hommes ont été forte- 
ment réduits par les charmes irréfiftibles 
des Taïtiennes ; qu’ils ont été excités 
par. ce fentiment que la nature infpire à 
tous les humains , par ce fentiment qui 
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produit dans Tunivers prefque tout le 
bien & tout le mal , qui a fait com- 
mettre des fautes à prefque tous les hom- 
mes , & même apx plus grancfe hommes ^ 
& qui voudroit les juftifier toutes , lort 
qu’elles ne portent pas l’empreinte de 
la cruauté. On pourroit ajouter que cet 
amour de la liberté & du bien-être, qui 
efl le but tacite ou raifonné de tous les 
hommes , & qui les' entraîne ^ comme 
malgré eux, à fuir la gêne & le travail, 
ne» peut mieux trouver à fe fatisfaire 
que dans ces îles fortunées. Eh ! quelle 
comparaifon pour des Marins, de U vie 
qu’ils mènent habituellement , avec celle 
d’O-Taïti! 

■ Remarquons encore , dans le même 
but, que fur vingt-cinq hommes reftés 
à bord avec le chef de la révolte ,'il y 
en a eu cinq qui n’ont pas trempés dans 
le crime de leurs compagnons ; que 
quatre ont ofé formellement le déclarer 
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à leur Capitaine , avant qu’il s’éloigna 
du vaifleau. D’autres auront pu éprou- 
ver le même fentiment fans ofer le dé- 
clarer : d’autres auront pu fe repentir ; 
& il eft bien à defirer qu’on ne trouve 
dans cette affaire qu’un très-petit nom- 
bre d’hommes véritablement coupables. 

On pourroit dire encore que les plus 
gravement puniffables de ces révoltés 
n’ont pas prévu que les délaiffés auroient 
à éprouver, à beaucoup près, les fatigues 
& les horreurs auxquels cet événement 
les a expofés. Leur donnant de quoi fe 
rendre à quelque autre île , ils n’ont 
jamais pu penfer qu’ils auroient le cou- 
rage d’avoir d’autre projet , dans cette 
pofition délaiffée , que d’aller chercher 
un azile dans l’endroit le plus voifin. 
En ne fe révoltant que 24 jours après 
le départ, & à quatre ou cinq cent lieues 
fous le vent d’O-Taïti , c’étoit les laiffer 
dans l’impofllbilité abfolue , à ce qu’ils 
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ont cru , de les y retrouver , ou de faire 
co-inoître en Europe leur aventure. La 
haute opinion qu’ils avoient ces talens 
de leur Capitaine, a été caufe aufTi de la 
médiocrité des reffources qu’fs lui laif- 
foient. 

C’eft dans les vues de mieux échapper 
à la vengeance de leur Souverain , ‘qu’ils 
ont éviti de donner à M. Blighdes moyens 
de ramener fon équipage en Europe : 

« Il regagnera TAngleterre ; — Il fera 
» conftruire dans un mois de tems • un 
A autre bâtiment » . Voilà les crairues que 
plufieurs d'entr’eux manifeftèrent , pour 
empêcher que les délaiflés n’emportaf- 
fent avec eux des inftruments , des car- 
tes , ,des livres de navigation , des ou- 
tils & plus de fubfiftance. 

Le Capitaine Bligh a donné, à la tête- 
de fa relation, une planche qui repré- 
fente les plans des couples , des lignes 
d’eau , & celui d’élévation de fa cha- 
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loupe : on n a pas cru devoir en donner 
la copie , qui auroit retardé fans nécef^ 
fité la publication de ce petit ouvrage. 
Il fuffira ds rapporter ipi les proportions 
de cette Chaloupe , pour montrer quel 
étroit efpace avoient dix-neuf hommes 
pour exiftcr, dans une frêle barque ou- 
verte de toutes parts aux coups de mer , 
à la pluie ôc aux injures du tems , où 
une partie étoit obligée de refler debout 
pour que les autres puflent avoir fefpace 
néceffaire pour s’étendre & fe coucher. ' 
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> 1 i 'I 

'■* * 

Proportions principales de la Chaloupe 
du Vaijjiau le Bounty , dans la- 
quelle le Capitaine Bligh sejl rendit 
a 1 imor. 7 

t ' * •» 

— I 

• Nota. Les nicfiircs ibnt rédiûces ' au > pied* Français. ^ 

pltdi. poaca. lignei» 

Longueur de la Chaloupe 

de tête en tête . . . 21. p. 

Largeur au maître -bau ,, 6 . 6 

Creux 2. 7». 2 

ÉpaîïTeur de la quille au mi- ' ; 

lieu 3* S 

Hauteur de la quille ... 4* P 

Épaiffeur de l’étrave . . 3* 4 

Epaiffeur de l’étambot en 3» 4 

haut ....... 

Id. en bas .... a. 10 

ÉpaiiTeur delalilTe d’hourdi 
. ; . I. 11 
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Échantillon des varangues 

PB. % 

1. 1 1 

Id. — — à leur tête . . 


Leur épaiflfeur au milieu 

.V 


J- 9 

Echantillon des albnges 

* 

ou couples . . . ^ • 

I. Il 

/(i— ~*à leur tête . . 

1. ÿ 
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AVERTISSEMENT. 

La Relation qu’on va lire n’eft qu’un ^ 
incident furvenu dans un Voyage qui 
avoit été entrepris dans les vues de tranf-‘ 
porter , de la mer du Sud aux îles An-* 
tilles, des pîan#de l’arbre à pain. On verra 
ici la caufe qui a fait manquer cette ek-^ 
pédition , Ôc les événemens furvenùs pat^^ 
fuite à fon Commandant & à la partie; 
de fon équipage qu’il a ramenée. - 
Quoique.ee foit renverfer l’ordre des’ 
tèms , de commencer l’hidoire de ce- 

f f 

voyage par rendre'compte de cet évé* 
nement , on a cru cependant devoir fô * 
prefler d’informer le Public d’une aven-- 
ture aulfi extraordinaire , parce que ^fesl 
circonftances font abfolument diftinCkS'- 
de tout ce qui a précédé. Le relie , qui' 
demande plus de tems & de travail , fera' i 
offert à la curiofité du Public aullitôc 
qu’il fera poffible ; & on obfervera une 
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forme au moyen de laquelle la prd- ' 
fente Relation , étant jointe au refte ^ 
complettera la totalité du Voyage. 

Il fuffit pour le moment ( pour mettre 
le leéteur à portée de lire avec plus de 
fuccès ce petit Ouvrage)^ de lui dire, 
qu’au mois d’Août 1787# M. "William 
Bligh fut nommé au commandement du 
navire le Bounty , de a i j tonneaux , 
portant 4 canons de lix , 4 pierriers , 
ayant 46 hommes à bord, compris le 
Capitaine ; qu’étant partis d'Angleterre • 
au mois de Décembre fuivant , ils arri- 
verent à O-Taïti le 2 S Oûobre 1788 ; 
•qu’ils appareillèrent de cette île le 4 
'Avril lySp, ayant alors les apparences 
les plus favorables d’achever ce voyage 
avec une réuflite des plus complettes. 
C’eft à cette épôque que la Relation va 
• commencer. 
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DE L’ENLEVEME^f^T 

» 

DU NAVIRE LE BOUNTV 

J’appareillai d’O-Taïti le 4 Avril 1789, Avrili78jJ 
ayanc à bord 1015 planrs d’arbres à pain. Se 
plufieurs autres ti’aibres fruiciers très-précieux 
de ces contices , que nous avions ralTemblés' 
par une fuite co.iftante d’attentions , pendanc 
cinq mois & dix jours , Si qui fe trouvoienr, 
au moment du départ, dans l’état de la vé- 
gétation la plus parfaite. , 

Le 11 Avril, je découvris une île par la 
latitude de ib* 51' fiid, Sc par 100® n/ de 
longitude ( i ) orientale. Cette île eft nommée 
par les naturels du pays Ouaï-ton-taqui (1). 

(1) Les longitudes font prifes, fuivant l’ufage affe* 
confiant des Anglais, du méridien de Greenwich. 

(2) On obfervera une fois pour toutes, qu’on ne 
copiera pas , pour les noms de ces lies , l’orthographa 
anglaife qui donneroit en français un fon tout dif- 
férent; mais on cherchera à rendre le même fonfui.- 
Vant notre maniéré de prononcer. 
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Le nous mouillâmes à Annamouca, l’une 
des îles des Amis j nous y complétâmes notre 
provilion d‘eau & de bois , 6c nous en repar- 
tîmes le iy , ayant tout lieu d’efpcrer de con- 
fstŸCt nos plants qui croient dans le meilleur 
état pollible. ^ 

Le z8 au foir , à caufe*des vents trop 
fuibles f nous n’étions pas encore hors de ces 
îles, & je fis porter cette iiuit le cap vers 
l'île de Tofô. Le Maître commandoit le pre- 
inier quart , le Canonier celui de minuit , 
& M. Chriftian , l’un des Officiers , ( Mates ) 
celui du matin ; c’eft ainfi que les tours de 
fervice fe trouvoient réglés pour cette nuit. 

Un moment avant le lever du foleil, M.‘ 
Chriftian avec le Capitaine d’armes , le fé- 
cond Canonier , & le nommé Thomas Burket 
matelot , entrèrent dans ma chambre pendant 
que je dormois encoie : ils me faifirent, me 
garrottèrent les majns derrière le dos, me me- 
naçant de me tuer â l’inftant , fi je parloisÿ 
bu fi je faifois le moindre bruit. Leurs me- 
naces ne m’empèchèrent pas de crier de toute 
ma force pour avertir tout l’équipage j.mais 
les rebelles s’écoient déjà emparés des Officiers 
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^ui‘ n’étoient pas de leur complor , & avoient 
placé des fentlnelles à leurs portes. Outre 
les quatre qui •tolent entrés dans ma cham- 
bre , il y avoir trois hommes à ma porte. 
Chriftian n’avoit qu’un fabre à la main j les 
autres croient armés de fufils avec leurs baïon- 
nettes. Ils m’arrachèrent de mon lit , me traî- 
nèrent en cheniife fur le gaillard , me falfanc 
beaucoup fouffrir pour m’avoir attaché les 
i|||ins de nœuds très-fcrtés. Je leur demandai 
\i raifon de cette violence : mais pour toare 
réponfe ils me menacèrent de me ruer à l’inf- 
tant, fi je ne me taifois pas. 

Al. Elphinfton, premier Lieutenant ( Maf- 
teY*s Mate) croit prifonnier dans fa chambre j 
ainfi que M. Nelfon Botanifte , M. Peckover 
maître Canonnier, M. Ledv/ard Chirurgien, 
& le Alaître : il en étoit de meme de M. 
Samuel le Secrétaire , mais ce dernier obrmc 
bientôt apres la permiffion de monter. 

L’écoutille de l’avant étoit gardée par des 
feminelles : le maître d’équipage & le maître 
Charpentier, eurent <ependant la liberté d’en 
fortit pour monter fut le gaillard d’avant ^ 
d’où Us me virent en arriéré du mât d’artM 

. ^ 3 
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Imon , avec les mains liées derrière le dos; 
gardé par des fencinelles qui avoienc Chriftian 
à leur tête. . * 

' Alors ils ordonnèrent au Maître d’équipage 
de mettre la chaloupe à la mer , le mena*» 
çant de le maltraiter s’il n’exécutoit pas cet 
ordre fans le moindre délai. 

La chaloupe étant mife à la mer , ils y 

firent embarquer M. Haÿward & M. Hallet 3, 

Eleves de la marine f Midshipmen ) , de mêlfe 

« 

que M. Samuel. Je*leur demandai pourquoi 
ils donnoicnt un pareil ordre , je fis tout 
mon poflüble pour ramener quelqu’un d’eux 
aux fentimens de la fubordination j mais ce 
fut en vain j leur réponfe confiante fut : Tiri- 

/f^ vous J ou vous êtes un homme mort, » 

Le Maître, alors , ayant demandé de moiir 
ter , en obtint la permiflion j mais on l’obligea 
bientôt après de redefeendre dans fa chambre. 

Je continuai mes efforts pour rameper les 
efpritsj mais Chriftian , ayant changé le fabre 
qu’il tenoit pôur une baïonnette ' qu’on lui ■ 
apporta , me ferra durement par la corde qui 
tenoit mes mains attachées , & me menaça de 
me maffacrec à l’inftant , fi je ne me tenoi« 
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pas tranquille. Les rebelles qui m’entouroient 
avoient leurs fufils armes > & garnis de baïon- 
nettes. Ils appelèrent par leurs noms direrfes 
perfonnes de l’équipage.qu’ik obligèrent à fortir 
i la hâte du bord & à fe précipiter dans la 
chaloupe. Je jugeai alors que leur projet étoic 
de m’abandonner en dérive avec ce monde ^ 
cette l iée me détermina à faire une nouvelle 
tentative, pour changer leur réfolution j mais 
je.ii’en obtins qu’une mebace de me faire fauter 
la cervelle. 

On lailîà au Maître d’équipage , 5 c aux Ma- 
telots qui étoient deftinés pour la chaloupe, 
la liberté de ramalTer du fil de caret , de 4 
toile , des lignes , des voiles , quelques cor- 
dages , un tierçon contenant environ 98 pintes 
d’eau (i) ; & fe Charpentier prit fon coffre 
d’outils, M. Sarouel prit cent cinquante livres 

J 

U 

(1) C’eft Mfure françalfe ; & on réduira tout, au- 
tant qu’il, fera poffible , dans cet Ouvrage , aux poids 
& aux mefures françaifes , pour la plus parfaite intel- 
ligence du Leâeur: on en exceptera le bifeuit & la 
viande ,^pii ont été enfuite fubdivifés en onces , auflî 
anglailès , dont la différence avec les nôtres , eff à-peu. 
près de 100 à 108, 
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îde bifcu’t Sc une petite quantité de rum dr 
de vin. 11 emporta auffi un Quartier à prendre 
hauteur Sc un compas de route ; mais on lui 
défendit , fous peine de mort , de toucher , 
ri carte , ni cphéméride , ni livre d’obferva- 
cions agronomiques , ni fextant , ni horloge ^ 
ni aucun de mes relevés ou defUns. 

Les révoltés fe prefsèrent de faire pafler dans 
la chaloupe, ceux dont ils avoient intention 
de fe débarralTer : lorfque la plupart y furent 
embarqués , Chriftian fit donner un coup de 
tum à chacun de ceux qu’il gardoit pour fon 
équipage. C’eft alors que je fus pleinement 
convaincu qu’il n’y avoir plus aucun efpoir 
de reprendre nion autorité ÿ perfonne ne fit 
mine de me foutenir , & tous mes efforts 
ne produifirent que des menaces d’une mort 
inftantanée. ^ 

Ils appelèrent les Officiers^^lM obligèrent 
à pafTer dans là chaloupe. Pen^nt ce tems 
j’étois gardé derrière le mât d’artimoîi , ôc fé- 
paré de tous les autres j Chriflian toujours 
armé d’une baïonnette & me tenant par les 
cordes qui tenoient mes deux mains garrottées. 
La garde donc i’écois entouré avoit toujours fsf 

m ■ 
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fufils prêts à tirer , mais comme je défiai ces 
inalheureux de faire feu, ils remirent leurs 
fufils en arrêt. 

Je mapperçus qu’Ifaac Martin j'I’un des 
. hommes qui me gardoient , avoir le défit de 
me fecourir : comme il me donnoit du ch?.- 
dec (i) pour me rafraîchir les levres ( que j’a- 
vois delTcchées & brûlantes , à force de cnec 
pour tâcher de ramener ces mutins à la raifon ),. 
nos regards mutuels nous exprimèrent nos fen- 
timcnts ; mais comme on s’en apperçut , on 
cliiigna Martin à l’inflant. 11 prit alors la ré- 
folution de quitter le vaifTeau j & s’embar- 
qua à ce deirein dans la chaloupe , mais à 
force de menaces les mutins robligèrenr à re-^. 
monter à bord. 

L’Armurier, nommé Jofepli Coleman, & 
les deux Charpentiers Î^ac-Intosh & Norman , 
furent aufli retenus contre leur gré; Sc lorfque 
je fus fur 1 arriéré de la chaloupe , ils me 
prièrent de me reffouvenir de la déclaration 
qu il me firent de n’avoir point trempé dans 
cette affaire. On m’a afluré que le nomnié 

(i) Efpece de grofle orange, appelée aufTa pam- 
peRraoufe. ‘ "" 
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Michel Byrne , avoic eu également envie de 
43uitcer le vaifleau. 

Il importe peu que je raconte par détail 
tous les efforts que je fis pour ramehet ces 
révoltes à l’ordre & à la fubordination; je n’a- 
vois d’autre moyen que de leur parler à toits 
• en commun ; mais toutes mes peines furent 
perdues. J’étois fortement lié & bien gardé, 

■ & nul ne pouvoir m’approcher que mes ingrats 
fatellites. 

. C’eft à M. Samuel que j’ai eu l’obligation 
d’avoir fauve mes journaux , mes inftruélions , 
de' même que quelques papiers effentiels du 
vaifTeau. Sans cela je n’aurois aucun moyen 
^de montrer ce que j’ai fait , mon honneur 
pourroit être compromis , & ma conduite foup- 
çonnée , ne pouvant donner aucune pièce au 
foutien de ma défenfq|ill s’acquitta de ce fervice 
important avec zèle & courage, malgré qu’il 
fut ftriélement gardé & furveillé. 11 eiïaya de 
me fauver auflî un horloge & une caffette qui 
renfermoit tous mes pians, deflins S>c remar- 
ques diverfes ( fruit de 1 5 ans de travail , 
& qui étoient en grand nombre ) : mais on la 
lui fit laifTer , en jurant Sc lui difa.ac qu’ij 
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étoit bien heureux d’avoir pris tout ce qu’il 
avoir déjà. • 

11 me fembla que Chriftian avoir été quel- 
que rems en doute , s’il garderoit le maître Char- 
pentier ou fes aides} mais il fe décida pour 
les derniers , & le maître Charpentier eut 
ordre de s’embarquer dans la chaloupe : on 
lui permit, non fans oppofition , d’emporter 
fon coffre d’outils. 

Il y eut de grands débats', pendant toute 
cette traufaftion , parmi la partie révoltée de l’é- 
quipage : quelques-uns d’eux, parlant de moi, 
s’écrioient en jurant : « Dieu me damne s’il 
m ne trouve pas fa route, (i nous lui laiflôns 
» rien emporter », — D’aurres voyant empor'Sjl 
ter la cafle d’outils du Charpentier: •— » Le 
j> diable m’emporte s’il n’a pas fait conftruire 
»^un bâtiment dans un mois de rems. » 
D’autres rioient en voyant la ftuation défef- 
pérée d’une pareille chaloupe, qui avoir beau- 
coup de creux , peu de largeur , & qui ne pou- 
voir contenir tous ceux qu’on y avoir entaflés. 
Quant à Chriftian , il avoir l’air fombre, on a»-, 
roit dit qu’il méditolr fa propre deftruékion , ôc 
çelle de tout fon équipage. 
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Je demandai quelques armes ; ils Ce mo- 
quèrent de moi , me difant que je n’en avois 
*pas befoin, parce que je connoiiTois parfaite- 
ment les gens chez qui j’allois. Cependant , 
après que nous eûmes Êlé la chaloupe de 
l’arriere , on nous jeta quatre fabres. 

Lorfque les Officiers & les Matelots furent 
embarqués dans la chaloupe , fans qu’il m’eûc 
etc permis d’avoir aucune communication 
avec eux , on n’attendoic plus que moi. Le 
Capitaine d’armes en informa Chriftian , qui 
me dit alots : « allons , Capitaine Bligh , vos 
•» OJJîciers & votre équipage font dans la'cha- ’ 
» loupe 3 il faut les y fuivre i & fi vous tente\ 
II»» défaire réfiflance ^ vous fere\ à Vinfi&nt mis 
»» à mort ». Et fans autre cérémonie , me te- 
nant par la corde qui me lioit les mains , cette 
troupe de malheureux m’entourant, je fus jeté 
de force hors du bord , 6c alors ils me déta- 
chèrent les maiqs. Audi- tôt que je fus dans la 
chaloupe , ils nous fièrent en arrière du vaif- 
feau par le moyen d’une corde : on nous jeta 
quelques pièces de cochon falé , quelques ha- 
billemens , & les fabres dont j’ai déjà fait men- 
tion. Ce fut dans cet inftant , que l’Armuriec 
& les deux Charpentiers m’appelèrent , pour 
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me déclarer qu’ils n’avolent aucune part i 
cette tranfaéhon. Après m’avoir fait fubir mille 
plaifanterîes , & m’avoir gardé ainfi quelque^ 
tems pour leur fervir de jouet , ces indignes 
rebelles nous laifsèrent enfin aller en dérive 
fur le grand Océan. 


Voici la HJle des hommes que j*avois avec moi 
dans la chaloupe. 


. 1.EURS NOMS. 
Jean Fryer, 

Thomas Ledward , 
David Nelfon , 
Guillaume Peckover , 
Guillaume Cole, 
Guillaume Purcell , 
Guillaume Elphinllon , 
Thomas Hayward , ) 
Jean Hallet, j 

Jean Norton , ] 

Pierre Linidetter, j 
Laurent Lebogue , 

Jean Smith, ) 

Thomas Hall , j 
George Simpfon • - 
Robert Tinkler , 

Robert Lamb. ' 
M. Samuel. 

füijane i8 hommes 


Leurs emplois. 
Maître. ^ 

faifant fonctions de Qûrur^eag 
BotaniRe. 

Maître Canonnier, 

Maître d’équipage. ' 

Maître Charpender. 

Officier du vaiReau. rt 

Eleves de la Marîhéè 
Quartiers-Maître».' - ' • • 

( ’t 

Maître Voilier, 

1» • 


l 
î. 

: Bl>iremani t ■* •: . • ’ ) 

- MdrRc. . . ; l 

Boucher. ; ■ * 

Secrétaire, 


j & en m’y comprenant ^ ipl 
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tÀfit de ceux qui font rsjle's à bord du vatffédk 
comme Pirates. 

n 

Leurs noms. Leurs emplois* 

Fletcher Chriuian , Officier du vailTeau. 

Pierre HayVood , 

Edouard Young , 

George Stewart , 

Charles Churchill , Capitaine d'armes. 

Jean Mills , fécond Canonnier. 

Jacques Motrifon , fécond Maître d’équlpagsi 

Thomas Burkitt , 

Mathieu Quintal, 

’ , * Jean Sumner , 

Jean Millward, 

Guillaume Mac-koy , 

Henri Hillbrant, 

'Michaël Byrne, 

Guillaume Mufprat , 

, Alexandre Smith , 

Jean Williams , 

Thomas Dlifon,^ 

Ifaac Martin, 

Richard Skinner , 

Mathieu Thomplbn , 

Guillaume Brown , Jardinier; 

Jofeph Coleman , Armurier. , ‘ , 

Charles Norman, fécond Charpentier,' 

Thomas Mac-Intosh, Aide-Charpentier. 

Jia tout Z 5 hommes j le choix de tout l’équipage» 



^ Eieves de la Marine; 
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Coilime nous n’avions que peu ou point 
de vent , nous fîmes route à l’aviron avec allez 
d avantage , nous dirigeant versTofô, qui nous 
reftoit au N. E. à la diftance d’environ dix lieues. 
Pendant que nous eûmes le vaiflèau en vue , 
il porta le Cap à l’oueft-nord-oueft ; mais je 
penfai que ce n’étoit qu’une feinte , parce que, 
dans le moment où on nous avoir lailfé aller 
en dérive , nous avions entendu les révoltes 
crier avec tranfport , à plufieurs reprifes : 
M Vive O-Taïti ». 

Chriftian , Capitaine de cette bande , eft 
né de parens refpeélables , dans le nord de 
l’Angleterre. C’écoit fon troifième voyage 
avec moi j & comme j’avois jugé nécelTairc 
de partager mon équipage en trois quarts , je 
Pavois chargé d’un de ces quarts, qu’il étoic 
parfaitement capable de bien commander : par 
ce moyen, le Maître & le Maître Canonnier, 
ne faifoierÿ pas le quart alternativement à 
eux deux , comme c’efl: l’ufage. 

Haywoodeftauidî né d’une famille refpeétable 
du nord de l’Angleterre : c'eft un jeune homme 
rempli de capacité , ainfi que Chriftian. Us 
croient l’un ôc l’autre l’objet de mes égards. 
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& de mes attentions particulières ; j’avois pris 
beaucoup de peine à leur donner de l’inftruc- 
tion , parce qu’ils promettoient beaucoup de 
faire honneur à leur Patrie , dans la profefiion 
qu’ils avüient embraflée. 

Young m’avoit etc bien recommandé : il 
me paroilfoit être un excellent & hardi Marin. 
Je me rcjouiiïoîs d’avoir fait cette acquifiiion, 
mais je fus bien trompé par l’apparence. 

Stewart ctoit un jeune homme appartenant 
à de très-honnêtes parens des îles Orcades. 
Nous avions reçu tant de témoignages d’amitié 
dans ce ^ays , en 1780 ( au retour de la Réfo-- 
lution de fon voyage dans les mers du Sud ) 
que ce feul motif auroit fuffi pour m’engager à 
prendre avec moi ce Marin ; mais outre cette 
raifon , qui parloir en fa faveur , il étoit inftruic 
dans le métier, & s’étoit toujours bien comporté. 

Malgré la dureté avec laquelle je fus traité, 
le fouvenir de mes bontés palTées , parut caufer 
quelques remords à Chriftian. Pendant qu’on- 
me mettoit de force hors du bord , je lui de- 
mandai fi c’étoit-là^ fa reconnollfance pour ‘ 
toutes les preuves qu’il avoir eues de mon 
amitié ? Ma queftion parut le troubler , & il 

me 
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me répondit avec beaucoup d’émotion : « Oui ; 
>» Capitaine Bligli : — Oui , c’eft jufte. — Je 
'» fuis en enfer, je fuis en enfer*. 

Auffi-tôt que j’eus le tems de la réflexion; 
J’éprouvai une fatisfaébion intérieure , qui fou- 
tiüc mon courage : fort de ma confcience ôc 
démon intégrité, alluré d’avoir mis toute la 
follicirude que je devois à l’exécution de ma 
million , je me trouvai metveilleufement conr- 
folé J & je commençai i concevoir l’efpérance 
de pouvoir un jour , malgré cette horrible in- 
fortune , rendre compte à mon Roi & à ma 
Nation , de ce défaftre. •— Il n’y avoir que 
quelques heures que j’étois forti de la lîtuatioii 
la plus flatteufe : je commandois un vailTcau 
dans le meilleur état , bien fourni de tout ce 
qui lui étoit nécellàire pour remplir fa mif- 
fion , ôc pour la fanté des hommes. Mon at- 
tention à tous ces détails , m’avoit fait pour- 
voir , autant qu’il avoir été pollible , à tous 
les accidens qui pouvoient m’arriver , dans le 
cas où ps n’aurois pas pu pafler le détroit de l’En* 

deavour,ouauxdiversévénemensqui pourroient 
( 

furvenir dans ce paflage. Les plans que j’avqis 
procurés , étoient dans l’état le plus floriflant : jo 
pouvois raifoniublement regarder mon voyage 

» 
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fiommt au deux tiers fait : je n’a vois , pfour cc 
.qui me reftoit à faire , qu’une perfpedtive avan- 
tageufe. Tous les individus qui ctoient à bord," 
juuilToient de la meilleure fanté, & j'avois mis 
ia plus grande attention à la leur conferver. 

. . 11 fera naturel de demander quel a pu erre 
le motif d’une pareille révolte ? Je ne puis rc- 
pondre que par une conjedure : les rebelles 
s’étoient alTuré que le féjout d’O-Taïti leur 
offroit une vie plus heureufe que celui d’An- 
gleterre ; cette idée jointe à quelques inclina- 
tions pour des femr»es de ce pays , montre pro- 
bablement la fource de toute cette aventure. 

Les femmes d’O-Taïti font^ belles , douces 
agréables dans leurs manières; leur converfa- 
tion eft enjouée , elles ont beaucoup de fen- 
fibilité ; &: leur délicatelTe eft bien capable 
d’infpirer pour elles des fentinaens d’admira- 
tion & d’amour. Les Chefs de cette île avoienc 
.montré tant d’attachement à nos gens, qu’ils 
•avoienc eu l’air, plutôt de les encourager i 
• relier parmi eux , que de les en détourner , 
8c meme ils leur avoient promis de grandes 
polTeflions. Ces confidérations , & d’autres fs- 
condaires non moins engageantes , peuvent 
faire concevoir comment une croupe de M^- 
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nrisj la plupart ne tenant à rien dans leur ^ 

pays, a pu fe lailTcr entraîner à une pareiil* 
démarche, quoiqu’il fut prefqu’impoffible de la 
prévoir d’avance. On doit encore obferver que 
ces hommes , outre des motifs aufli fcduifansi 
voyoient la poflibilité de s’établir au mi- 
lieu de l’abondance , dans la plus belle île de 
l’univers , où ils feroient exempts de travail i 
Sc où les attraits de la diflipation & des plai- 
fns , furpaffent tout ce qu’on peut jmaginer. ' 

Alalgré toutes ces raifons , un Commandant 
ne pouvoit tout au plus prévoir , que> 
quelques gens de fon équipage pourroient 
être tentés de déferrer : lî on avançoit qu’un 
Capitaine doit être toujours en garde contre 
les aéfes de mutinerie & de piraterie à fon 
bord j 6c prendre à cet égard d’autres pré- 
cautions que les régies ordinaires du fcrvice j, 

®n feroit aulll-bien de dire , qu’il doit s’en-, 
fermer daps fa chambre pendant fon fom* 
tneil ÿ Sc être , lorfqu’il veille , toujours armé 
«le piftolets. 

Plufieurs des vàilTcaux qui ont fréquenté 
les îles de la Société , ont efluyc plus ou moins 
de dcfercionsjmais leurs Capitaines ont toujours 

B a 
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pu fe faire rendre leurs dcfertenrs par les Chefs 
du pays : d’après cela , je penfe que c^eft la 
connoilTance qu’avoient mes gens , du peu de 
sûreté qu’il y avoir à dcferter , qui leur fit com- 
biner qu’il feroit beaucoup plus aifé d’enlever 
le bâtiment par furptife , & qu’il ne fe prc- 
fenceroit jamais pour eux une pareille occa- 
fion. 

Ce qui pafle toute mon imagination , efl: 
le fecret qpi a été gardé dans ce complot. 
Treize hommes de ceux qui étoient avec moi 
dans la chaloupe y avoient toujours vécu en 
avant avec l’équipage j & cependant, ni eux, 
ni les compagnons de gamelle de Chriftian , 
de Srewart, d’Haywood & de Young , n’a- 
voient jamais rien obfervé qui pût leur donner 
le moindre foupçon de ce qui fe tramoir. Il 
eft pollible que fi j’eufie eu à bord un déta- 
chement de troupes de marine , une fentinelle 
placée à la porte de ma chambre , auroit pu 
empêcher la réu(fite de cette révolte. Je dor- 
mois avec ma porte toujours ouverte , afin que 
l’Officier de quart pût à tout moment venir 
me parler j mais jamais la poffibilité d'une 
pareille confpiraiion n’étoit entrée dans ma peu- 
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fée. Si j’avois donné lieu à cette mutinerie ^ 
par quelques fujets de plaintes réelles on ima* 
ginaires , des apparences de leur mécontente- 
nienc auroient pu m’engager à me tenir fur 
mes gardes ; mais il n’y avoir rien de pareil. 
Au contraire , Chriftian fur-tout , étoit avec 
moi, du ton le plus amical; je l’avois engagé 
à dîner ce même jour ; & la nuit précédente 
il s’c'toit excufé de fouper avec moi , fofe pré- 
texte d’une indifpofition ; j’en avois été chagriné, 
parce que je ne dourois nulietl^nc de fon in- 
tégrité , ni de fon honneur. 

Il étoit elTentiel de prendre un parti réflé- 
chi : ma première réfolution fut d’aller cher- 
cher une provifion d’eau & de fruit à pain, 
4,.Tofô; & enfuite, de faire voile pour Ton- 
gatabou , où j’eflayerois de perfuader le Roi 
Poulaho , à me fournir de quoi équiper ma 
barque , & à me procurer des vivres & de l’eau, 
pour nous mettre à même de gagtter les Indes 
orientales. 

Les vivres que je trouvai dans la chaloupe 
fe réduifoient à cent cinquante livres de bif- 
cuic , feize morceaux de cochon falé, du poids 
de deux livres chacun, flx bouteilles de rum, 
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Mercradl , 
^9 Avril 


r î , 

ïîx boateilles de vin, quatre-vingt-dix-huit pintct 
d’eau , ôc quatre barils vides. 

Mercredi , 19 Avril (i): cette après-midi 
fut heureufement très - calme jufqu’à enviroit 
quatre heures. Nous avions tellement gagné 
le vent , à l’aide de nos avirons , que nous 
pûmes faire voile avec une petite brife de l’Eft 
qui s’éleva alors. Il étoit cependant déjà nuit 
clofé^lorfque nous arrivâmes fur Tofô , ou 
|e m’étois flatté de débarquer ; mais les côtes 
fe trouvèrent pic & fi remplies de rochers , 
que je fus obligé d’abandonner ce projet, & 
dé<me tenir toute la nuit fous le vent de l’île , 
foui-enu par deux avirons j car il n'y avoir aur 
cun mouillage. Ayant donné l’ordre en confér 
quence, je fervis à chaque homme une demj- 
pinte de grog (i) , & chacun fe livra , autant 
qu’il put , au repos que notre trifte fituation 
permertoit de prendre. 


(1) On doit obferver , que , fuivant la manière des 
Marins , de calculer le tems, chaque journée finit à midi. 
Ainfi , la journée du aq Avril , doit être cenfée com- 
mencer après-midi , le 28. Note du Cajntmne Bügk. 

(a) Ce terme étant affez connu dans nos pays mari-, 
dmes & dans nos îles à fucre , pour exprimer un mélange 
d’eau & de nun , on le conTeiye ici tel qu’il efl en anglais., 
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Le matin , â la petite pointe du jour, nooi 
fuivîmes la côte pout chercher un lieu de d^-* 
barqiiement j ce ne fut qu a dix heures ^ oU 
à-peu-près , que nous découvrîmes une ànfe 
pierrcufe dans le Nord-Oueft de l’île : j’y jetai 
le grapin à vingt brades de diftance des rochers. 
La lame fe déployoit fortement à terre j cepen- 
dant , comme je ne voulois pas diminuer nos 
provifions , je mis à terre M. Samuel & quel- 
ques autres, qui grimpèrent au haut des r<^ 
chers , Sc entrèrent dans l’île , pour y chercher 
des vivres. Le reftant de mon équipage , 6c 
moi , nous reftâmes dans la chaloupe , ne dé- 
couvrant aucun autre lieu par où il fût poflible 
de débarquer , que celui où M. Samuel avoir 
pade. Ce fut pour moi une grande ||||nfolation , 
de voir que l’excès de notre malheur , & notre 
fituation ptefque défefpérée , n’avoient point 
abattu le courage de mon monde. M. Samuel 
revint vers midi , avec quelques pintes d'eau 
qu’il avoit trouvée dans des trous de rochers: 
il n’avoit rencontré , ni fouree , ni aucune ap- 
parence de pouvoir fe procurer Une provifion 
d’eau ; mais il avoit vu des traces d’hommes. 

Comme il était impoiüble de calculer juf- 
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où notre befoin pourroit s’étendre , je ne 
donnai à chaque homme qu’un morceau de 
bifcuit & un verre de vin , pour dîner. 

J’obfervai dans cette anfe icj* 41' de lati- 
tude Sud. Elle eft fimée dans la partie Nord- 
Oueft de Tofô , la plus au Nord-Oueft de 
toutes les îles des Amis. 

^eudi , 30 Le Jeudi 30 Avril, tems ferein ; mais le 
vent fouffla fî violemment de l’Eft-Sud-Eft, que 
|e ne pus m’aventurer en mer. Ce retard ren- 
dit abfolument néceflaire de chercher quelques 
moyens de fubfifter ; car je voulois , s’il m’étoit 
podible , ne pas entamer notre proviüon : c’eft 
pourquoi je levai le grapin , je fis ramer le 
long de terre pour aller à la recherche. Nous 
apperçûm|^. quelques cocotiers après bien du 
tems, mais ils étoient perches fur des falaifes 
élevées, & la mer qui btifoit fur la côte , rendoit 
le débarquement dangereux. Nous ne fumes 
, arretés par l’un , ni par l’autre de ces obftacles. 

Quelques-uns de nos gens parvinrent , avec 
beaucoup de peines , à monter au haut des 
rochers, & à nous procurer une vingtaine de 
cocotiers : d’autres les ayant attachés & def- 
cendus avec des cordes, nous les prîmes dajis 
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la chaloupe, à travers les vagues. Ceft tôu: ce 
que nous pûmes faire en cet endroit ; & comme 
aucun endroit n etoit aulîi favorable que l’aiife 
que nous avions laiiTée , nous y retournâmes 
pour palTer la nuit. Je donnai un coco à cha- 
que homme , ôc nous nous livrâmes au fom- 
meil dans la chaloupe. 

Le jour venu, j’elTayai de remettre en mer, 
mais le mauvais tems, & le vent contraire , m’o- 
bligèrent bien vite de reprendre le même mouiU 
lage. Je donnai à chaque homme un morceau 
de bifcuit & une cuillerée de rum. Nous dé- 
barquâmes , & je partis , accompagné de 
Nelfon , de M. Samuel , Sc de quelques autres. 
Nous entrâmes dans l’île , après nous être hilTés 
fur le haut du précipice, en nous tenant à des 
lianes , que les naturels du lieu avoient fÎTiées 
U à ce deiïein ÿ Sc c etoit le feul chemin* par 
où on pût s’introduire dans le pays. 

Nous trouvâmes quelques cafés (i) aban- 

(i) Ce terMie eft reçu de tous ceux qui fréquentent 
les pays de la Zône Torride , pour exprimer l’efpèce de 
barraque bâtie en bois ronds & couverte de feuilles, 
qui forme les logemcns des trois quarts de l’humanité 
dans cette partie du globe. 
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données , Sc un6 bananerie qui paroi (Toit peu 
foignée , où nous ne pûmes recueillir que troi* 
petits régimes de bananes. Après avoir quitté 
cet endroit, nous vînmes à une ravine très- 
profonde , qui defcendoit d’une montagne fut 
laquelle il y avoir un volcan. Comme je penfai 
que cette ravine fervoit de débouché à de 
grands torrens d’eau dans la faifon pluvieufe», 
j efpérai pouvoir en trouver quelque relie dans 
dts trous de rocher, pour faire notre provilîon: , 
mais après une longue recherche de toute la 
journée , nous ne fîmes qu’environ trente-deux 
pintes d'eau ( I ]. 

Nous nous approchâmes d’environ deux^^ 
milles du pied de la montagne la plus élevée 
de 1 île , fur laquelle e(l le'volcan qui jette du 
feu prefque fans interruption. Le pays qui l’a- 
voiline ell tout couvert de lave , & offre l’af- 
peél le plus défülé. Peu fortunés dans le pro- 
duit de notre courfe , & voyant aulîi - eu de 
relfources pour foulager nos befoins j nous 
remplîmes nos noix de coco de l’^fei que nous 


(i) On réduit les gallons anglais en pintes de 
pour la meilleure inilruâion des Leâeurs. 
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ivions trouvée , Sc nous retournâmes vers notr« 
chaloupe, harralTéJfce fatigue. Lorfque j’arrivai 
au bord du précipice , d’où il falloir defcendre 
vers la mer, il me prit un vertige , de manière 
à me faire craindre de ne pouvoir en venir i 
bout : mais avec l’aide de M. Nelfon Sc des 
autres , on parvint à me defcendre, quoique dans 
on état très-foible. Tout le monde étant revenu 
à bord à midi , je donnai à chacun à-peu-pres 
pne once de cochon falé , deux bananes , & un 
demi-verre de vin. Une antre obfervation me 
donna encore 15- 41^ S. pour la latitude dé 
ce lieu. 

J’avois recommandé aux hommes qui étoiènt , 
leftés dans la chaloupe , de chercher du poiflon , ’ 
pu quelques coquillages attachés aux rochers s 
mais ils ne trouvèrent rien qui fôt bon à man- 
ger : ainfi , tout bien examiné , nous vîmes 
que nous étions dans l’endroit le plus défolé 
qu’il foit poflible d’imaginer. 

Quoique j’euffe eu précédemment connoif- 
fance de cette île , que j’avois oUÏ citer comme 
la plus petite de cet Archipel j je ne favois pas 
bien fl elle étoit habitée , ou fi les Indiens n’y 
yenpient qu’à de certaines époques : j’avoh 


yendreÆ, 

Malt 




[ iS J 

grande envie de me procurer une certitude i 
cet égard , parce que > dat^ le cas oii ce pays 
n’eût eu qu’un petit nombre d’habitans & qu’ils 
euflent pu nous fournir une quantité bornée 
de provinons , je trouvois préférable de faire 
nos préparatifs , quoique moins complets dans 
cet endroit, plutôt que nous rifquer ailleurs 
parmi des multitudes de ces peuples , où nous 
pouvions tout perdre. Je décidai en confé- 
quence , qu’un détachement alTez nombreux 
partiroit vers un autre côté aufli-tôt que le 
foleil auroit un peu bailTé : ils entreprirent avec 

bonne volonté cette courfe. 

/ 

Le Vendredi , premier Mai , le tems fut 
très-mauvais , avec les vents à l’Eft-Sud-Eft, Sc 
au Sud-Eft.’A deux heures de l’après midi, 
nos gens partirent : ils revinrent très-fatigués 
vers le foir , fans avoir rien trouvé. 

Dans le fond de l’anfe , il y avoir une grotte 
éloignée d’environ foixante-dix toifes du bord 
de la mer ; il y avoir une largeur de près de 
cinquante toifes de rochers , qui bordoient ta 
côte ; & le feul pafTage par où on put venir 
a nous de l’intérieur de l’île^ étoit celui dont 
j’ai donné U defcription : cette fituation nous 


é 


/ 


Digitized by Google 


1 

mcitoit à l’abri d'une furprife y Sc je me dctef'-' 
minai à palier cette nuit à terre avec une par- 
tie de mes gens , afin de laiffer plus d’ef- 
pace aux autres , pour dormir à leur aife dans 
la chaloupe, avec le Maître. J'ordonnai à. cec' 
Officier de fe tenir fur un feul grapin , & de 
faire faire le quart pour prévenir une attaque; 
Je fis bouillir une banane pour chaque homme, 
& leur donnai pour foûper cette mince portion , 
avec im huitième de pinte de grog. Je fixai le 
tour des quarts ^ur la nuit ; ceux qui n’écoient 
pas de fervice fe couchètent pour dormir dans 
la grotte. Nous entretînmes un bon feu devant 
l’entrée ; & malgré cela , nous fumes fort in- 
commodés des mouftiques & maringouins. 

La même bande repartit à la pointe du jour, 
fuivant un autre chemin , pour tâcher de trou- 
ver quelque chofe. Ils foufFrirent beaucoup 
du manque d’eau , mais ils firent la rencontre 
de deux hommes avec une femme .& un en- 
fant. Les hommes les fuivirent jufqu’à l’anfe, 

Sc apportèrent deux noix de coco remplies 
d’eau. Je liai bien vite amitié avec eux, &c les 

i 

engageai à retourner nous chercher des fruits 
à pain , des bananes Ôc de l’eau. Il nous fut- 



Samedi , 
1 Mal 
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▼înt bientôt d’autres Indiens ; & à midi j’ei 
avois une trentainfe autour de moi , faifani - 
trafic des objets donc nous avions befoin. Je 
ne pus néanmoins accorder qu’une once do 
* cochon falé , & un quart de fruit à pain i 
chaque homme pour dîner, avec une demi- 
pinte d’eau : car j’étois bien déterminé à ne pas 
^toucher à la provifion d’eau & de pan que 
nous avions dans la chaloupe. 

Je ne vis parmi ces naturels , aucun qui eut 
l’air d’un Clief ; ils fe comportèrent cependant 
civilement, & furent traitables dans leur né- 
goce , car ils nous donnôient les vivres qu’ils 
avoient apportés , pour quelques boutons & 
parles de verre. Le détachement qui étoit forci 
pour parcourir le pays , me rapporta avoir 
•trouvé plufieurs jolies habitations; ce qui nous 
empêcha de douter plus long-tems que l’île 
n’eût des habitans à demeure. Cette connoif- 
fance me détermina à ramafler les fecours que 
je pourrois procurer ,- & i faire voile aufll-tôt - 
que le vent & la mer le permettroient» 

■ Le Samedi , z Mai , il fouffla une tera* 
pète de l'Eft-Sud-Eft : j’avois été jufques-là 
fort embarralTé de favoir ce que je dirois 
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tux Indiens fur la perte de mon v^ilTeau : j c- 
tois bien sûr qu’ils étoienc trop clairvoyans , 
pour fe laifler amufer du conte que j’aurois 
pu leur faire, que j’attendois le vaiffeau, tan- 
dis qu’il n’étoit pas en vue du haut de leurs 
montagnes. Je fus d’abord en doute fi je leur 
dirois la chofe telle qu’elle étolt, ou fi je leur 
ferois croire que le vaifl#au avoir chaviré, Sc 
coulé à fond , & que nous étions les feuls fau- 
vés du naufrage. Ce dernier parti me parut le 
plus convenable à notre fituation vis-à-vis de 
ces peuples , ôc j’en fis part à tout mon . monde , 
afin que tous fulfent^d’accord'avec moi dans ce 
qu’on diroit aux Indiens. , 

Ils s’informèrent en effet de- mon vaiffeau 
comme je l’avois prevu , & furent tout de 
fuite perfuadés de la vérité de notre conte' j 
on ne vit aucun ligne de joie ni de chagrin 
fur leur phyfionomie ; mais je crus y apper- 
cevoir de la furprife. Une partie des. Indiens 
continuèrent d’aller & venir route l’après-midi , 
& nous achetâmes dm^uit à pain, des bana- 
nes Sc des cocos , pour nous nourrir un jour 
de plus; mais feulement environ deux bou- 
teilles ôc demie d’eau. 11 arriva aulîi une pi- 
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rogue , avec quatre hommes , qui nous ap- 
porta quelques cocos & quelques fruits à paiu, 
que j’acherai comme j’avois fait le rcfte. Us 
nous demandoient fouvent des clous; mais je 
ne voulus pas qu’il en fût montré un feul , 
voulant réferver le peu que nous en avions 
pour le befoin de la chaloupe. 

J’eus la fatisfaétioil de voir notre provi- 
sion un peu augmentée vers le foir : mais 
ces gens ne me parurent pas être extrême- 
ment pourvus. Comme ils ne nous apportoienc 
des vivres que par très-petites parties , je ne pus 
efpérer d’eux de quoi fournir à notre voyage. Au 
foleil couché , les Indiens nous laifsèrent tran-, 
'quilles polïèflTeurs de l’anfe. Je regardai cela 
comme de bon augure, & je me perfuadai qu’ils . 
reviendroient le lendemain avec une plus grande 
quantité de vivres & d’eau je me propo- 
fois de faire voile fans délai dès que jaurois 
obtenu ce renfort. Je confidérois qu’en tâchant 
de gagner Tongatabou , nous pouvions être 
forcés par le tems con||aire de nous éloigner 
de toutes ces îles , & en ce cas une provifion 
plus confidérable nous aidoit à fupporter cet 
inconvénient, 

. Le 


Digitized by Googk 


f îî \ 

' Le fouper de cette foirée fut un quart d« . 
Fruit à pain 8c un coco pour chacun : nous 
fîmes bon féu , & tous s’endormirent , excepté 
celui qui faifoit la garde. 

Jô me réjouis i la pointe du jour de voir 
à tout mon monde un air plus fatisfaic ; ils 
ne jetoient plus conftamment fur moi, leurs 
regards triftes &c inquiets, comme ils avoient 
fait depuis que nous avions perdu notre vaif- 
'feaude vue. Chacun me parut avoir de la gaité 
& du courage pour fupporter de leur mieux 
notre fâcheufe pohtion. 

Peu sur d’obtenir de l’eau des Indiens ÿ 
j’envoyai du monde dans les ravines qui def- 
cendent des montagnes , avec des cocos vides , 
pour tâcher de les remplir d’eau. Pendant leur 
^ abfence j les habitans de l’île vinrent nous 
vifiter, comme je m’y étois attendu , mais 
en plus grand nombre que la veille. Il vint 
auIÏÏ du coté du nord de l’île deux pirogues , 
dans l’une defquelles croit un Chef âgé , donc 
le nom étoit Macaquevaou. Quelque tems après 
la partie de l’équipage , qui avoir été à la re- 
cherche des provifions , revint accompagnée 
d’un Chef de bonne mine, appelé Idgijifuou , ou 

C 
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* mieux à ce que Je crois Ifaou , parccque le 
mot Idgi, ou Igui J fîgiiiBe dans leur langue 
un Chef. Je fis préfenc à chacun d’eux d’unè 
vieille chemife 6t d’un couteau , &c il me 
futaifé de connoître, ou qu’ils m’avoient" déjà 
vu , ou qu’ils avoient entendu parler de moi 
à Anamouca. Us ctblent informés que j’avois 
fait le voyage du Capitaine Cook; ils de-' 
mandèrent de les nouvelles & de celles du 
Capitaine Cletk. Us me firent plufieurs quef- 
tions pour favoir de quelle maniéré j’avois 
perdu mon vaiffeau. Pendant cette converfa- 
tion il furvint un jeune homme nommé Najite ^ 
qui rémoigna une grapde joie de me voir. Je 
m informai de Pouiaho & de Finaou j ils m’ap- 
pfireiic qu’ils étoient l’un & l'autre à Tonga- 
tabou. Ifaou convint de m’accompagner jufqu’à \ 
cette île, pourvu que je voululTe attendre que 
le tems devint plus traitable. Je fus très fr.- 
tisfait de l’air de franchife & de l’affabilité 
de cet homme. 

Celte pofition riante ne fut pas de longue 
durée ; les Indiens commencèrent .à venir en - 
foule , &■ je crus m’appercevoir qu’il fe 
tran.cit contre nous quelque chofe. Bientôt 
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après Us tentèrent de haier la chaloupe â terrej 
je menaçai Ifaou le fabre levé , pour l’oblif 
ger par-là à leur faire lâcher prife : cela me 
réulfit , & tout redevint tranquille. Nos gens 
qui avoient été courir les montagnes , re. 
vinrent peu après , avec environ dix pintes ôc 
demie d’eau. Je continuai d’acheter le petit 
nombre de fruits à pain qu’on nous apporta , 
6c aufli quelques lances pour armer mon 
monde ; car nous n’avions pour toutes armes 
que quatre fabres , dont deux étôic-nt reliés 
dans la chaloupe. Comme nous n’avions au- 
cun moyen d’améliorer notre pofition , je pré- 
vins mon monde , que j’attendrois le coucher 
du foleil , efpérant qu’à cette époque nous 
pourrions trouver quelque moyen de nous tirer 
d’embarras. Je leur dis que nous ne pouvions 
nous en aller dans ce moment , fans nous voir 
• obligés de percer toute cette multitude en 
combattant , ce qui feroit plus praticable la 
nuit j cjue d’ici-lànous tâcherions d’embarquer 
petit à petit dans la chaloupe tout ce que 
nous avions acheté. Le rivage étoit bordé d’in- 
diens , Sc on entendoit de toutes parts le bruit 
des pierres qu’ils tenoient dans chaque main , 
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le$ frippant les unes contre les autres : je'con- 
nollTois ce fignal pour ctte celui de l’aC' 
taque. 

Comme il étoit alors midi , je donnai à cha- 
cun de mes gens un coco & un fruit à pain 
pour dîner j j’en donnai egalement aux Chefs » 
avec qui je confervois toujours l’apparence de 
l’intimité & de la bonne intelligence : ils m’in- 
• vitoient fréquemment à m’afleoir , mais je re-* 

fufai conftamment de' le Faire , car il nous 
fembla , â M. Nelfon & à moi , qu’ils avoient 
delTein , fi nous nous étions laifle perfuader , 
de profiter de cette attitude pour me faifir. 
Ainfi nous tenant toujours fur nos gardes , nous 
pûmes prendre notre trifte repas avec quelque 
tranquillité. 

Dimani Le dimanche 3 Mar : forte brife du S. E. 
che 3 Mâ. ^ ^ variant enfuite*jufqu’au N. E. , 

& qui devint un coup de vent. 

Aullîcôt que le dîner fut fini nous com- 
men<,'âmes peu à peu à tranfporter nos effets 
dans la chaloupe : ce fut une befogne difficile à 
caufe des fortes lames qui fe déployoient fur 
la côte. J’obfervai attentivement tous les mou- 
yemens des Indiens dont le nombre augmen- 
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toit toujours : & je vis que bien loin de fongee 
à nous quitter , ils allumoient des reu}t , 8c 
s’établilToient pour palFer la nuit dans cet en« 
droit. Ils tenoienr confeil enfemble, Sc tout 
me démonfroit que nous allions être attaqués. 
J’envoyai ordre au maître de tenir la chaloupe 
accoftée à terre , lorfqu’il nous verroit def- 
cendre , afin que nous pulliens tous nous em> 
barquer promptement. 

J’avois mon -Journal avec moi â terre dans 
fa. grotte , pour y écrire les événemens : je l’en- 
voyai à bord , & en le defcendant il eut été 
arraché par les Indiens des mains de celui qui 
le portoit , fans le fecours qui fut donné bien 
à rems par le maître Canonnier. •- 

Le foleil étoit prêt de fe coucher lorfque 
je donnai le mot pour le départ , chacun de 
ceux qui étoient avec moi à terre prit fa part 
des effets pour les porter à bord. Les Chefs 
voyant ce mouvement me demandèrent fi je 
ne paflèrois pas la nuit avec eux. •• Non, leux 
>3 répondis-je , je ne découche jamais de mon 
» bâtiment , mais demain matin nous recom- 
•m mencerons de trafiquer avec vous : je compte 
» relier ici jufqu’â ce que le tems devienne 

Cj 
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» meilleur, 8c nous irons ënfemble voir Pou- 
M laho à Tongatabou , Comme nous en foin- 
•• mes convenus. » Macaquévaou fe levant à 
• ces mots, me dit : <« Tu me veux pas dormir 
t> à terre? Eh bien ! Mattie n (ce mot ngnihe 
.MOUS te tuerons.) Et aullltôr "il me quitta. 

On fe difpofa à l’iiiftant d l’attaque : chacun 
des Indiens , frappant deux pierres l’une contre 
l'autre , ainli que je l’ai déjà décrit ; Ifaou me 
quitta aulli. 11 ne nous reftoit plus d terre que 
deux ou trois objets j alors je pris Nagite par iS 
main , & nous defcendîmes au bord de la mer , ‘ 
tout le monde gardant un morne filence. 

’ Comme je fus vers la chaloupe , faifant em- 
barquer mon monde, Nagite voulut m’engager 
a m’arrêter pour parler avec' Ifaou ; mais je 
m’apperçus qu’il excitoit les Indiens à nous 
combattre, & fi l’attaque avoit commencé dans 
ce moment, j’étois réfol u de le mafiàcrer pour 
punir fa fauffeté. J’ordonnai au Charpen-* 
tier de refter avec moi jufqu’à ce que tous 
les autres fuflTent embarqués. Nagite voyant que 
je ne voulois pas refter , me fit quitter prife & 
s’enfuit. Nous entrâmes tous dans la chaloupe v 
d l’exception d’uu feul matelot qui , à mefure * 
i - 


Digitized by Google 



[ Î9 ' ■ 

que je m’embarquois , fauta à terre & monc^ 
pour démarer l’amarre de poupe , malgré les 
cris que firent , pour l’engager à revenir , 
ie Maître & les gens de l’équipage qui m’ait 
dolent à fortir des vagues pour entrer dans la 
chaloupe. 

A peine fus-je à bord que deux cent hom- 
mes , ou environ jjpcommencèrent l’attaque ' 
l’infortuné qui étoit à terre fut afTommé , Sc 
les pierres commencèrent à voler comme 1^ 
grêle. Plufieuis Indiens fe faifirent de l’amarrq 
de poupe , pour tâcher de tirer à terre la cha- 
loupe , & ils y ferolent certainement parvenus , 
fi je n’avois pas leftement coupé la corde :jveç 
un couteau que j’avois dans ma poche. Nous 
nous Kalâmes aufiicôt fur le grapin , chacun de 
nous étant déjà plus ou moins blefie. Je vis dans 
ce moment cinq Indiens autour du malheu- 
reux Matelot qu’ils avoiéut tué, Sc deux d’en» 
tr’euX' lui battoient la tête avec des pierres 
qu’ils .tenoient dans leurs mains. • 

Nous n’avions pas encore ei^ le tems de I^t 
xéBexion , lorfque , à mon grand étonnement ^ 
j[e les vis remplir de pierres leurs pirogqes , 
douze bommçs venir à qpus pour cenouvgii^ 

^ C 4 ■ 
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le combat; Sc ils le firent avec tânt de vigueur-^ 
qu’ils étoient prefque venus à bout de nous 
dcfemparer. Notre grapin étoit engagé; mai* 
la Providénce vint à notre fecours , une des, 
pattes caflà , & nous prîmes le large à l’aide de 
nos avirons. Les Indiens cependant pagayoient - 
tôut à l’entour, de nous,'&nous fumes obligés, 
de recevoir leurs coups , 9s pouvoir leur ri- 
pofter qu’avec les pierres qui tomboient dan* 
la "chaloupe ; & à cet égard la partie étoit fort; 
inégale* Nous ne pouvions en voir la fin , à 
caufe de l’encombrement & du poids de notre 
bâtîmént , êc nos adverfaires s’en apperce- 
voient bien. Voyant cela, j’imaginai la rufe 
de jeter à la mer quelques hardes : Us per- 
dirént du tems à les ramaffer^, la nuit fe fit ; 
ils abandonnèrent leur pourfuite , Sc retour-, 
hèrent à terre , & nous laifsèrent la faculté dê 
téflcchif fur notre trifte pofition, 

L’homme que je venois de perdre s’appe-. 
loit Jean Norton : c’étoit fon fécond voyage 
avec moi , en qualité de Quartier-maître : c’é-' 
toit un excellent fujet , dont la perte m’a été 
très-fepfible. il a l^ifle un père âgé , à ce qu’oit 
itn’a dit, à qui il fctornUToit des fecours.* •' 
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Il m’ctoit arrivé une autre fois d’elTuyer une 

I 

pareille attaque, avec qn plus petit nombre 
d’Européens, contre une foule d’indiens. Ce 
fut après la mort du Capitaine Cook, au Morai 
d’O-ouaï-hi , où j’étois par ordre du Lieute- 
nant King. Je ne pu^concevoir alors qu’un 
homme pût, à l’aide feule de fon bras, jeter 
des pierres qui pefoient depuis deux livres 
|ufqu’à huit , avec autant de force & de juf- 
telfe. Ici j’étois fans armes , Sc les Indiens le 
favoient : nous fûmes bien heureux qu’ils n’euf- 
fenr pas commencé l’attaque pendant que nous, 
étions dans la grotte : en ce cas notre perte’ 
eut été inévitable , & il ae nous feroit reftc 
d’autre parti à prendre que de OQUib^ttrè , 

• près à près, & 'ide vendre chèrement' notre’ 
vie, en quoi j’avois trouvé chacun bien ré-*' 
folu de me féconder. Notre air de fermeté* 
les avoir contenus : & déterminés à ne nousat-' 
taquer qu’après notre embarquement , ayant* 
penfé qu’ils réufliroient alors fans courir de' 
rifques. ' . * 

• Cet exemple des difpofitions des Indiens* 
à notre égard , ne faifoieht pas beaucoup ef-’ 
^érer* d’uhe* vilîte à'Poulaho, comme j’eiÿ 
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avois eu le projet. Je conûdérai que la botye 
conduire que ces gens avoient tenue avec nous 
|ufqu’alors, étoit un effet de la crainte que 
leur infpiroient nos armes à Teu : que nous 
les trouverions tout autres , dès qu’ils fauroient 
que nous en manquionsjuu’en fuppofant même 
que nous ne nous ei^ferions jias à y être 
malfacrés , il étoit fort probable qu’on nous 
enlevetoit notre chaloupe &‘tout notre avoir , 

& que par-U nous perdrions à jamais toute 
efpérance de rentrer dans notre patrie. 

Nous faifions voile, en fuivant la bande de 

rOueft de l’île Tofb , & je rcflcchifTois à ce 

qu’il étoit plus convenable de faire ,’lorfque 

tous fe réunirent pour me deiuander de les 

ramener vers notre patrie. Je leur dis que nous 

ji’avions aucun fecours à efpcrer ( excepté ce 

que nous pourrions tâcher de nous procurer 

à la côte de la Nouvelle-Hollande ) jufqu’à l’îlô 

de Timor , éloignée de nous de plus de i ipo ' 

lieues , où il fe trouve un érablilTement hollan* 

*• / ^ 

dois, dans je ne favois quelle partie de l’île. Là» 
delTus ils confentirent tous à vivre avec une 
once de bifeuit, & un huitième de pinte d’eajlt 
^ar jour. Je fis la vifice de notre provifion de 
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vivres , & leur ayant reçotnnMndé d’être 
deles à cette promeire , comme au ferment 
le plus facté, nous arrivâmes vers la pleiuç 
mer. Npus entreprîmes donc, dans une barque 
ouverte,, longue feulement de vingt-un pieds 
neuf pouces , , furchargée & portant dix-huit 
hommes, fa|is aucune carte, & vec le feul 
fecours de la connoiflance géographique que 
ma mémoire .pouvoir me fournir , fans autre 
guide qu’une table de latitudes & longitudes 
des lieùx , iious entreprîmes , dis-je , de tra-, 
verfer cette yafte mer, dont la navigation n’eft 
prefque pas connue. Je me trouvai fort heu- 
reux dans pette pofition allarniante , de ce que 
tous mes compagnons d’iiifortune en étoienc 
moins afFeélés que moi. 

Nos provifions conliftoienr en cent cinquante 
livres de pain ou environ, quatre-vingt-dix^ 
luiit pintes d’eau , vingt livres dé cochon 
falé ( I ), trois bouteilles de vin ôc cinq de rum. 



(i) Les cent cinquante livres de bifcuit, poids anglais, 
n’en font ^paé' cent -quarante ^ t -km 

vingt livres .dê pochon n’ed fbnt pas t»ut-i-/ak 
ntuf des Bôtrés ; ce font les feu|^ anules- qu’on^acoas 
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La difFcrence qui fe trouve entre ces quan- 
tités & celles que nous avions en quittant le 
vailTeaUj provenoit prefque en entier de la 
perte que nous avions elTuyée par la hâte Sc 
la confulîon que nous avoir occalîonnces l’at- 
taque imptévue des Indiens. Il y avoir en fus 
dans la chaloupe quelques cocos)ôc quelques 
fruits à pain , mais les derniers étoient écrafés 
& foulés par les pieds des gens. 

Ce fut à peu-près à huit heures du foir que 
j’arrivai fous la mifaine , voile au tiers avec 
fon ris pris. Je réglai les quarts, |e mis quelque 
ordre dans le bâtiment; nous fîmes une prière 
pour remercier Dieu de notre délivrance mi- 
raculeûfe.'^ Alors , plein de confiance dans la 
proteâion de fa fouveraine bonté, je me trou- 
vât l’efprit plus calme que je né l’avois eu depuis 
long-temps. 

Le vent renforça â la pointe du jour : le 
foleil fe leva rouge ôc enSammé , marque cet- 


fervés dans eette tradué^on au p«ds anglais, ne petu. 
vant pas en dénaturer b diflnbution qtü s’eft faite, put 
onces, *au<]& poids anglais. , • * / 
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uînc d’un coup de vent. A huit heures il fouffla 
une tempête, la mer écoit très-haute, de ma- 
l^iere que la voile ne portoit plus dans l’entre- 
deux des vagues , quoique fur leur fommet , 
elle en eut plus que le bâtiment n’en pou- 
voir charrier : mais il falloir abfclument faire 
de la voile; nous éprouvions le plus grand 
danger par les vagues qui fe déploycienr par- 
delTus l'arrière de la chaloupe , & nous fûmes 
obligés de pafler toute la nuit â jeter l’eau. 
On a peut-être rarement éprouvé à la mer une 
(ituation plus allarmante. 

Notre bifcuit , qui étoit en facs , couroit 
grand rifque d’être gâté par l’eau de mer ; 
nous ne pouvions éviter de peur de faim, (t 
on ne venoit pas à bout de le garantir. J’exa- 
minai donc quelles hardes il y avoir dans U 
chaloupe, & de quoi on ponrroit fe paflTer, 
Je réglai que chacun ne garderoit que deux 
habillemens complets ; le refte fut jeté â la 
mer , de même que quelques cordages & 
voiles inutiles , au moyen de quoi la, cha- 
loupe fut confidérablement allégée , & nous 
■eûmes plus de facilité à pouvoir jeter l’eau. 
Heureufement le Charpentier avoir un cxcel- 



[ 4^ î 

fem coffre ; nous y plaçâmes le bifcuir âU 
premier moment favorable : fon coffre d’ou- 
tils fut aulîî vidé ; les outils furent plac^ 
au fond de la chaloupe , ce qui nous procura 
un moyen de plus. - 

■ Je donnai à chaque homme pour le dîner 
une pleine cuiller â caffé de rum ( car nous 
étions mouillés Sc tremblans de froid ) avec 
• le quart d’un fruit à pain , qui à peine étoic 
tnangea1)le : le moment étoit venu d’exécuter 
fcrupuleufement notre réglement économique : 
j’étois bien déterminé à faire durer nos vivres 
pendant huit femaines, quelque petite que dût 
être la ration journalière. 

A midi je fis mon point, & je me trouvai 
éloigné de Tofô de S 6 milles, la route va* . 
lant le Q. N. O. 8° O. Latitude efti- 
mée 19” 27' Sud. Je fis route à l’O. N. O-' 
afin de pouvoir paflèr en vue des îles appelées 
Figi , fi elles étoient véritablement dans la po- 
fition qui m’avoit été indiquée par les In- 
diens. 

Le Lundi 4 Mai ; le tems fut très- mauvais : 
il fouflfla un coup de vent du N. E. Sc de 
l’E. S. £. la mer encore plus élevée que lu 
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veille. La fatigue de jeter l’eaa , pour nous 
empêcher d’emplir, fut extrême. Nous fûmes 
obliges de fuir vent arriéré ; Sc dans cette fi- 
tuation notre chaloupe fe comporta fi fupé- ' 
rieuremeht , que je fus parfaitement ralTuré 
de ce côté. Mais de toutes les peines que nous 
avions à endurer , celle d’être toujours mouil- 
lés étoit une des plits cruelles : les nuits étant 
très-froides , le matin tous nos membres fe 
trouvèrent engourdis , ôc nous avions peine 
ï nous remuer : alors je fervis une cuillerée 
à catfé de rum à chaque homme , ce qui nous 
fut très-falutaire. 

Je continuai de faire route à l’O. N. O.,' 
comme je l’avois ci-devané décidé , pour ga- 
gner davantage dans le Nord , non-feulement 
parce que j’efpérois d’y trouver le tems plus 
traitable j mais aulïi pour avoir la vue des 
îles Figi , que j’avois oui fouvent citer pat 
les habitans d’Anamoilca, conimé étant dans 
cette direétion : le Capitaine Cook les a fup- 
pofées également dans le N. O. ^ d’O. deTon- 
gatabou. Un peu avant midi nous décou- 
vrîmes une petite île platte 5 c peu élevée qui 
nous reftoit à l’O. S. O. à 4 ou 5 lieues de 
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diftance. J’obfervai 1 8® 5 8' de latitude Sud \ U 
longitude airivée -, étoit de 3® 4' à l’O. de l’île 
Tofo j & la route , ^5 milles à l’O. N. O. 4* 
30^ O. t'epuis hier midi. Notre dîner à tous 
confifta en cinq petits cocos, que nous par- 
tageâmes, & tout le monde s’en contenta. 
ManG, Le Mardi , 5 Mai : le vent baifla confid^- 
g Mai. rablement vers le foir , & foulHa dans la partie 
du S. È. 

Nous apperçûmes encore d’autres îles , peu 
apres iT idi ; & à trois heures , nous en comp- 
tions huit qui nous reftoient depuis le Sud , paf- 
iant pat l’Oueft , jufqu’au N. O. ^ N. Celles 
qui étoient dans la partie du Sud , les plus 
'proches de nous , étoient à la diftance de 
quatre lieues. 

Je fis route au N. O. j d’O. entre les îles 
& à fix heures du foir , je découvris trois autres 
petites îles au N. O. j celle la plus occidentale 
reftant au N. O. 5* 45' O. , à la diftance de 
fept lieues. Je fis route pendant la nuit à l’O. 
N. O. pour pafifer au Sud de ces îleSj ayant les 
f ris pris dans la voile. 

Je fervis quelques débris de fruit à pain pour 
" le fouper , & nous fîmes la prière. 

La 
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La nuit fut belle ; on repoia afTéz bien , Sc 
chacun fe trouva beaucoup mieux le lendemain 
matin. On fe contenta pour déjeuner, de quel- 
ques morceaux d’ignames que nous avions 
trouvés dans la chaloupe. Après le déjeuner , 
nous préparâmes un coffre pour y enfermer le 
bifcuic j mais malheureufement, il s’en trouva 
beaucoup de gâté, que nous fûmes néanmoins 
contens de garder tel qu’il étoit. 

Jufques-là j’avois à peine pu faire mon point j 
nous nous arrangeâmes un peu mieux , nous 
marquâmes une ligne de loc j & nos gens , 
qui étoient habitués à compter les fécondés , 
le firent avec affez d’exaéfitude. 

Les îles que nous venions de pafTer, font 
entre 19° 5', & 1 8° 19' de latitude méridio- 
nale*, Si entre les 3° 17' & les 3° 46' de lon- 
gitude occidentale , eftimée depuis l’île Tofô. La 
plus grande peut avoir environ fix lieues de 
tour : il m’eft impoffible d’en donner un dé- 
tail fort exad ; tout ce que ma fituation m’a 
mis à portée dé faire , eft d’indiquer où ou 
peut les retrouver. Le defléin que j’en ai fait 
préfente une idée de leur grandeur ref- 
pedive. Je crois que toutes les plus grandes 
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de ces îles font habitées : elles m’ont paru tris- 
ferriles. ^ 

A midi, j’obfervai i8® lo' de latitude S. Je 
calculai nu route depuis hier midi au N. O. ^ O. 
5° 37' O., Ig chemin 94 milles, & la longi- 
tude eftimce depuis Tofô, 4° 29' O. 

. Je donnai pour dîner un peu de bifcuic 
gâté . & un huitième de pinte d’eau. 

Le Mercredi G Mai , nous eûmes de forces 
brifes de l’E. N. E. , le tems beau , mais l’ho- 
rifon très gras. 

A peu-piès à lix heures de cette après-midi , 
je découvris deux îles , dont Tuiie me relloir à 
rO. S. O. à fix lieues de diftance ; & l’autre 
au N. O. 7 de N., diftance de huit lieues. 
Je me tins au vent de la plus feptentrionale 
que je dépaftai à dix heures , & je remis 
le cap au N. O. &: à l’O. N. O. Le matin à la 
pointe du jour, je découvris un nombre d’autres 
îles, reftant depuis le S. S. E. jufqu’à l’Oueft, 
& faifant le tour jufqu’au N. E. j E. , je me 
déterminai à pafter entre celles du N. O. A 
midi , une petite île ou caye de fable me relia 
depuis l’Eft jufqu’au S. 8° 37' O. J’avois dé- 
palfc dix îles , donc la plus grande peut avoir 
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Sx ou huit liedll^ de tour. On apperçut alors 
des terres beaucoup plus étendues dans le S. O, 
& le N. ^ N. O. entre lefquelles je dirigea? 
ma route. 

Latitude obfervce 17° 17' S. j route depuis 
hier midi au N. O. 5° O. j chemin 84 milles; 
longitude arrivée, par eftime , 5° 57' O* depuis 
Tofô. 

Le fouper, le déjeuner & le dîner confif- 
terent en un huitième de pinte d’eau de coco, 
avec de la viande dans la quantité de deux onces 
par perfonne. Cette ration fur reçue avec fa- 
tisfadHon ; mais nous foufFrîmes beaucoup de 
la foif. Je n’ofois pas débarquer, parce que 
nous n’avions point d’armes , & nous étions 
encore moins en état de nous défendre qu’à 
Tofô. 

La mer qui brifoit fans ceflTe dans la cha- 
loupe , & qui nous mouüloit tout , rendoit très- 
difficilede tenir le Journal ; maisàmefure que 
nous nous approchâmes de terre , la mer fe 
trouva pip belle , & je pus tracer un deffin 
de ces îles , qui pourra fervir à donner une 
connoiflance générale de leur étendue. Celles 
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dont j’aî approché font fertil^k montueufes ; 
quelques-unes ont de hautes montagnes. 

Nous éprouvâmes une grande joie de voir 
un poiCTon pris à la ligne j mais notre efpoir fut 
. malheureufement trompé : nous le perdîmes en 
voulant le mettre à bord. 

Jeudi 7. Le jeudi 7 Mai. Tems variable & le ciel 
couvert, le vent au N. E. avec calmes. Je conti- 
’ huai ma route au N. O. encre les îles qui , vers 
le foit , parurent être fort étendues , bien boi- 
fées ic moncueufes. Au coucher du foleil, celle 
plus méridionale reftoit depuis le S. jufqu’au S. 
O. O. & la plus au Nord reftoit depuis le N. 
^ N. O. 5® 37' O. jufqu’au N. E. 5° 37' E. 
A fix heures j’étois à-peu-près à mi-canal entre 
ces deux îles, à fix lieues de diftance de chacune, 
lorfque je me trouvai fur un banc de madré- 
pores, où je n’avois que quatre pieds d’eau, 
• fans qu’aucun brifant , ni clapotage nous en eût 
pù faire douter. Je ne pus diftinguer l’étendue 
de ce banc qu’à un mille de chaque côté de nous j 
mais comme il efi: probable qu’il s’élfend beau- 
coup plus , je l’ai tracé ainu dans ma carte. 

Je réglai la route à l’O. 7 N. O. pour cette 
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nuit , 8c je donnai à chaque homme une once 
de bifcuit endommagé , & un huitième de pinte 
d’eau pour fouper. 

On peut aifément fe iigurer que nous étions 
logés miférabl.ement , & fort à l’étroit ; le 
feul moyen de réparer ce dernier inconvénient , 
étoir de faire courir à tout le monde la grande 
bordée , de maniéré que la moitié veilloic , 
tandis que l’autre moitié étoit couchée dans 
le fond de la chaloupe , ou fur un coffre , 
avec le ciel pour toute couverture. Tous nos 
membres étoient miférablement pris de k 
crampe, nous- ne pouvions les étendre. Les 
nuits étoient fi froides , & nous étions fi conf- 
tammenc mouillés, qu’après quelques heures 
de fommeil nous nous trouvions engourdis a 
pouvoir à peine nous remuer. 

A la pointe du jour nous- découvrîmes en- 
core une terre reftant depuis l’O. S. O. jufqu’à 
rO. N. O. & une autre île au N. N. O. : cette 
derniere n’étoit qu’une mafle ronde & peu 
étendue. Je pouvois encore appercevoir la 
terre lapins Sud, que nous avions dépaflee pen- 
dant la nuit. Comme nous étions tout mouillés 
& tremblans de froid , je donnai une cuil- 

Oi 
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lerée de rum & un morceau de bifcuic pour 
le déjeuner. 

Comme J’approchois la terre qui ctoit dans 
rOueft , elle m’offrir une variété de formes ; 
on voyoit des rochers d’une hauteur prodi- 
gieufe , & le pays étoir agréablement entre- 
mêlé de plaines & de coteaux, dont quelques 
endroits étoient boifés. Âu large de la partie 
du N. E. il y a deux petites îles de rochers, 
qui en font éloignées de quatre lieues. Je paffai 
entre ces deux îles & la grande j mais le cou- 
rant, qui portoir fous le vent, noiu jeta à l’iin* 
provifte très-près de terre. Nous ne pûmes 
nous en éloigner qu’en nageant (l) , & en- 
core nous rangeâmes de très-près le récif qui 
entoure les îles de rochers. Nous vîmes en ce 
moment deux grandes pirogues à la voile qui 
paroiflùient nous pourfuivrc avec vîteflè j per- 
fuadés que telle étoit leur intention , nous 
vogâmes pleins d’inquiétude , connoifTant notre 
foiblelTe, &c l’impolîlbilité de nous défendre. 


(i) On n’a pas befbin de dire aux Marins que nager 
fignific aller à l’aviron, mais d’autres pourroient s*y^ 
iroinpçr. 
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Il ctoic midi : le tems croit calme Sc le 
ciel couvert de nuages : je ne pouvois par 
cette raifon être affuré de ma latitude à trois 
ou quatre milles près. La route , depuis hier 
midi, m'a valu le N. O. ^ O. foixante-dix- 
dix-neuf. milles : latitud^eftimée i 6 ° 19' S. 

& la longitude auflî eftimée 6 ° 46' O. de 
Tofô. Comme nous étions conftamment inon- 
dés, c’étoit avec beaucoup de difficulté que 
je pouvois trouver les moyens d’ouvrir mon 
Journal pour écrire , & je ne regarde ce que j’ai 
fait que comme un moyen d’indiquer où on 
peut retrouver ces terres, 8 c de donner quelque . 
notion fur leur étendue. 

Le vendredi 8 Mai. Tems fort pluvieux Vendrecü 
toute l’après-midi , avec tonnerre & éclairs : ^ 

le vent N. N. E. 

Une feule des pirogues nous gagnoit : à 5 
heures de l’après-midi, elle n’étoit qu’à deux 
milles de diftance de nous , lorfqu’elle aban- 
donna la cliaiïe. 

Ces pirogues , autant que j’en ai pu juger par 
la forme de leur voile , font pareilles à celles des 
îles des Amis : & comme la diftance entre 
CCS peuples n’eft pas grande , on ne peut 
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pas^ douter qu’ils ns fe reflemblenr. 11 eft 
incertain que ces pirogues aient eu quelque 
intention malfaifante à notre égard ; il clt 
poflible que la communicarion avec eux nous 
eût été avantageufe j mais l’épreuve étoit trop 
dangereufe dans 
trouvions, 

Je crois que ces îles font les îles Figi , parce 
que leur étendue , leur pofition Sc leur dif- 
tance des îles des Amis j fe rapportent avec 
ce que nous en ont dit ces infulaires. 11 fur- 
vint une forte pluie à quatre heures : chacun 
tâcha de ramalTer de l’eau , & nous parvînmes 
à augmenter notre provifion jufqu’à cent vingt 
pintes y outre que nous en bûmes à notre foif , 
pour la première fois depuis notre mife en mer. 
Mais fi nous reçûmes ce bienfait de la pluie , il 
nous en réfulra un inconvénient qui nous fit 
pafier une nuit bien fâcheufe ; nous en fumes 
percés , fans pouvoir changer de hardes ni 
nous couvrir , 8c nous éprouvâmes un froid & 
4es friffons dont on peut à peine fe faire 
une idée, La matinée heureufement fut belle , 
& nous pûmes nous mettre nuds pour faire 
fc.her nos habits. 


l’état défatmé où nous nous 
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La ration de cette journée fut une once SC 
demie de cochon falé , une cuillerée à caHe de 
rum, un quart de pinte d’eau decoco , & une 
once de bifcuit. Le rum , quoiqu’en aufli petite 
quantité j Ht grand bien. Nous avions toujours 
une ligne de pêche à la traîne , mais nous ne 
pûmes prendre un feul poilTon , quoique nous 
en vidions un grand nombre. 

A midi j’obfervai i 6 ° 4' de latitude Sud ; 
ma route depuis hier midi valut le N. O. ^ O. 

30' Oued ; chemin eftimé foixante-deux 
milles J la. longitude, audi eftimée, 7° 4x' à 
rOueft de Tofô. 

Les terres que j’ai dépadees hier Sc avant- 
hier font un amas d’îles , au nombre de quatorze 
ou feize , dtuées entre les & les 17° 

5 7' de latitude méridionale , & fuivant mon 
eftime, entre les 4° 47' & les 7° 17' de lon- 
gitude Oued, de Tofô. Il y a trois de ces 
îles dont l'étendue eft confidérable , ayant entre 
trente & quarante lieues de côtes. 

Le famedi 9 Mai : beau tems Sc petits vents 
depuis le N. E. jufqu’à l’E. ~ S. E. 

Cette après-midi nous nétoyâmes la cha- 
loupe, Si nous pafsàmes tout le teins jufqu’au 
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‘ coucher du fbleîl , à faire tout fccher , Sc à 
■'mettre de l’arrangement dans le bord. Jufqua 
ce moment j’avois délivré les vivres à l’eftime 
'■'& au coup-d’œil J je me procurai une balance 
compofée de deux noix de coco : je me trou- 
vai par hazard quelques balles de fufil , dont 
vingt-cinq pefoient une livre, ou-feize onces: 
je pris une de ces balles , pdur pefer ce que 
chaque perfoiine dévoie recevoir de bifeuit à 
chaque diftribution. J’amufai auflî mon monde 
en leur faifant la defeription de la Nouvelle 
Guinée & de la Nouvelle Hollande, &: en les 
inîlruifant de la fituation , giflement , & au- 
tres circonftances relatives à ces contrées, afin 
que dans le cas où je viendrois à leur man- 
quer , ceux qui refteroient pulTent avoir une 
idée- du voyage que nous avions entrepris , 
& fe trouver dans le cas de trouver l’île de 
Timor ; car ils n’en connoifiToient encore que 
le nom , Sc meme plufieurs n’en avoient meme 
jamais entendu parler. 

Le foir je diftribuai pour foiiper un hui- 
tième de pinte d’eau Sc une depii- once de bîf- 
cuit ; le matin j un huitième de pinte d’eau 
coco ^ & un peu du bifeuit avarié pour 


Digitized by Google 



■ t55] 

-idcjeùner : pour dîner je partageai entre tous 

la pulpe de quatre cocos , & le refte du bif- 
cuit gâté , qui ne pouvoir être mangé que par 
des gens comme nous , mourans de faim. 

A midi j’obfervai 15° 47^ latitude Sud. 

La route depuis hier O. N. O. }° 4J^ N. 

Chemin eftimé foixante-quatre milles j lonji- 
cude arrivée 8° 45^ O. de Tofô. 

Le dimanche 10 Mai) la première partie Dimanche 
de cette journée fut belle; mais apres le cou- 
cher du foleil , il venta fort , par grains de pluie 
très-abondante , accompagnés d’eclairs & de 
tonnerre ; les vents foufflant de TE. | S. E., du 
S. E. & du S. S. E. 

L’après-midi je fis garnir une paire de hau- 
bans à chaque mât : je fis arranger une toile 
de baftingage tout autour de la chaloupe , Sc 
je fis relever les cotés vers l’arriere d’environ 
neuf pouces , en faifanr clouer contre le bort? 
les bancs de la poupe , ce qui nous fut tics- 
avantageux. 

Les nuages fe ramafsèrenc d’une grande 
épaiffeur vers neuf heures du foir , & nous 
eûmes une pluie affreufe , avec de forts «epups 
de tonnerre Sc beaucoup, d’éclairs. A minuit 
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noos avions ramalTé foixance-dlx pintes d’eau. 
Comme nous étions trempés & tremblans de 
froid , je donnai à chaque perfonne une cuil- 
lerée à caffé de rum , pour leur faire fup- 
porter cette trifte pofition. Le vent augmenta 
& le tems fut affreux' toute cette nuit j nous 
la pafsâmes fans dormir , excepté ceux qui le 
pouvoient avec la pluie fut le corps. La lu- 
mière du jour n’apporta que fa vue pour amé- 
liorer notre état : la mer continuoit de brifer 

• I 

au-deflus du bord , & il falloir conftammenc 
employer deux hommes à jeter l’eau. Il n’ctoit 
pas queftion d’indiquer la route , car nous étions 
obligés de fuir devant la 'mer & de gou- 
verner à la lame , pour éviter de nous rem- 
plir. 

La ration que je diftribuois régulièrement à' 
chaque homme étoitun vingt cinquième delivre 
*^de bifcuit , Si un huitième de pinte d’eau , au fo* 
leil couché , à huit heures du matin & à midi. 
Aujourd’hui je donnai une demi-once de co> 
chou falé à chacun pour dîner , & quoique 
tout homme très-fobre eut pu ne regarder cette 
qu^Kité que comme une bouchée , on en fai- 

foic trois ou quatre morceaux, 
f ’ 
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A midi , la pluie ayant diminue j je pus 
obferver la latitude que je trouvai être de l/® 

17' Sud. La route O. N. 0 . 0° 50' N. le chemin 
parcouru foixante-dix-huit milles , & la longi- 
tude eftimée 10° Oueft de Tofô. > 

Le lundi n Mai : fortes brifes depuis le Lundi ix 
S. S. £. jiifqu’au S. E. , temps orageux ; la mer 
fort élevée & brifant fur nous. Nous étions 
horriblement mouillés , & nous fouffrîmes 
beaucoup du froid toute cette nuit. Le matin 
à la pointe du jour je donnai à chacun une 
cuillerée à café de rum. Nous avions tous 
la crampe à tous nos membres, de maniéré 
à ne pas les fentir nous-mêmes. Notre pofi- 
tion étoit devenue des plus allarmantes j la 
mer pallbit fréquemment par-defliis la poupe, 

& nous étions obligés d’employer tous nos cf- . 
forts à vider l’eau. 

Le foleil qui fe montra à midi , nous fit • 
une fenfation auffi agréable , qu’il peur la faire 
en Angleterre , dans Un jour d’hiver. Je dif- 
tribuai le vingt-cinquieme d’une livre de bif- 
cuit, Sc un huitième de pinte d’eau, à chacun 
pour dîner, comme hier. La latitude obfer- 
vée fut >4'° S^' eftimée valut 
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Î’O. N. O. 3° 3 ô' O. j chemin fait i cent deut 
milles , & la longitude calculée 1 1° 39^ Oueft 
de Tofô. 

Le mardi 12 Mai, nous eûmes de fortes 
brlfes du S. E. » avec beaucoup de pluie , I» 
tems fombre 3 c très- couvert , qui s’améliora 
un peu vers midi 3 & alors le vent tourna vers 
le N. E. 

Après avoir encore pade une nuit déplorable» 
la lumière du jour vint me montrer mes gens 
comme une troupe de malheureux remplis de 
befoin, 5 c qui n’avoient aucune reifource pour les 
faiisfaiic ; les uns fe plaignoient de douleurs 
d’entrailles, tous avoient peine à fe remuer. 
Le fommei! que nous avions pu prendre n’a- 
voit prefque procuré aucun foulagement , fans 
celfe couverts comme nous l’étions par la met 
& par la pluie. Il falloir continuellement deux 
hommes occupés à ieter l’eau qu’embarquoit 
la chaloupe. A la pointe du jour je donnai à 
chacun une cniUerée à café de mm , & la 
ration ordinaire de bifeuit 5 c d’eau, tant pour 
le fouper que pour le déjeuner 5 c le dîner. 

A midi le tems croit prefque calme : on ’ 
ne pût voir le foleil , 5 c nous étions la plupacc 
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uemtlans de froid. La rouce depuis hier valut 
l’O. N. O. quarre-vinge-neuf milles de che- 
min i la latitude eftimcc 14° 33' Sud. La 
longitude arrivée 13° Oaeft de Tofô. Ma 
route aétuelle me conduit à palier au nord des 
nouvelles Hébrides. 

Le mercredi 13 Mai: le téms très-orageux, 
Sc les vents dans la partie du Sud. Comme je 
ne voyois aucune apparence de faire fccher 
nos liabillemens , j’engageai chacun à fe désha- 
biller, à ^tremper leurs hardes & à les tordre 
dans l’eau falce , qui leur procura une certaine 
chaleur , tandis que l’eau de pluie les tenoie 
beaucoup plus froides : par ce moyen nous 
fumes bien moins expofés aux crampes & aux 
rhumatlfmes. 

L’après midi nous vîmes flotter fur l’eau une 
force de fruit que M. Nelfon reconnut pour 
être la Bappingtonia de Forfter 3 & le lende- 
main matin, en ayant revu encore de la même 
efpece, &c aufli quelques-uns de ces oifeauxque 
nous nommons Frégates , j’en conclus que n 4 |lts 
ne devions pas être fort éloignés de quel- . 
que terre. 

Nous embarquions toujours des lames , nous 


Mercredi 

n- 


Digitized by Google 



t 


étions fans ceflè occupés à jeter l’eau, & nous 
fûmes trempés éc fouffrans du froid toute la 
nuit. A la pointe du jour je ne pus allouer 
la dofe ordinaire de rum ; je donnai feule-* 
jnent un vingt-cinquieme d’once de bifcuit , Sc 
la quantité d’eau accoutumée. A midi je vis 
le foleil, & la latitude "fut de 14° Sud: 
la route me valut l’O. ^ N. O. foixante-dix- 
neuf milles de chemin^ la longitude arrivée 
14® z8' Oueft. 

Jeudi 14. jeudi 14 Mai, brifes fraîches * tems cou- 
vert Sc vent de Sud. Nous embarquions tou- 
jours des lames : nous pafsâmes encore cette 
nuit continuellement mouillés & tremblans de 
froid. Je diftribuai la ration accoutumée de 
bifcuit & d’eau, trois fois par jour. 

A fix heures du matin , nous vîmes une 
terre qui nous reftoit depuis le S. O. ~ de Sud , 
J la diftance de huit lieues , jufqu’au N. O. ~ O. 
8° i6‘ O. , â la diftance de fix lieues.^ Je re- 
connus bientôt après que c’étoit quatre îles 
tolkes hautes Sc remarquables. A* midi j nous 
apperçûmes une île de rochers au N. O. â 
4 lieues de diftance, & une autre île reftant 
ô rOueft à huit lieues : ce qui faifoit en tout 

fix 
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iîïc îles : Jes qtiacre «^ue j’avois vues les pre- 
mières nous reftoient- alors depuis le Sud 5° 
37' E. jufquau S. O. -j de Sud : notre dif- 
can'cede l’île la plus proche croit de trois lieues. 
J’obfervai 1 3° 29' de latitude Sud : & la lon- 
gitude, eftimce depuis Tofô* ij° 49' Oueft : 
la route depuis hier midi N. G. j O. 6° 

O. & le chemin quatre-vingt-neuf milles. 

Le Vendredi ly Mai, nous eûipes les vents 
au S. E. bon frais , le teins très-couvert & de 
la pluie : la* mer très-haufe j deux • hommes 
occupés fans calTe à jeter l’eau de la chaloupe. 

A quatre heures de l’après midi je dépaflai 
l’ile la plus occidentale. A une heure du matin 
j’en découvris une autre , reftant- à l’O. N. O. 
à cinq lîeiies de diftance , & à huit heures je 
la vis pour la derniere. fois , reftant au N. E. 
& diftanre de fept lieues ; nous vîmes di- 
vers oifeaux comme goëlans, fous Sc frégates. 

Ces îles font fituees entre 13° 16' ÿc 14* 

» » 

-lo'.de latitude Sud : leur longitude, fuivant 
mon eftime , s’étend depuis ly^yi^ jufqu’à 
17° Oueft de l’île.Tofô (i). La plus grande 

(i) Après avoir corrigé l’erreur trouvée à la fin du 
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peut avoir vingt lieues de cour , &; les autres 
feulen^enc cinq ou üx : la plus petite eft la 
plus Eftj elle eft très-reconnoilTable par utic 
montagne en pain de fucre. 

.La vue de ces îles ne ât qu’augmenter la 
.ttifteCede notre fuuation. Nous étions. prefque' 
mourans'de.faim , avec l’abondance devant les 
yeuxj mais il y avoit un danger il imminent 
à chercher Jâ quelque foulagement à notre 
mifere , que noos préférâmes de la fupporter , 
tant qu'il y avoit une lueur d'efpérance de 
pouvoir arriver au terme. Quant à moi je 
regarde cette longue fuite de pluies & de tems.^ 
couvert comme' un bienfait la Providence 
envers nous : un tems chaud Sc ferein nous 
auçoit fait périr de foif ^ & il eft ^probable ■ 
que l’humidité continuelle , caufée par la pluie 
Sc par les. vagues , dans laquelle nous exiftâmes 
tout ce tems , nous a garantis de cette ca- 
lamité. . ■ , ■ 


voyage fur n& route eftimée, & l’avoir répartie pro^ 
portionnellement, je place ces îles entre 167“ 17' & 
168® 34' de longitude Eft du méndien de l’oblierva* 
toire de Green vkich. 
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N’ayant tien qui pût aider ma mémoire fur 
la pofition géographique des lieux’ , je nç 
pus décider fi ces îles faifoient partie ôq nçq 
de celles appelées les nouvelles Hébrides. Je 
jugeai avoir fait une découverte entieremeni; 
nouvelle., & j’ai trouvé depuis que la çhofe 
étoit ainfi ; car quoique ni M. de Bougainville y 
ni le Capitaine Cook ne les aient vues 
elles font cependant fi voifines des noifvelles 
Hébrides , qu’on doit les regarder comme fai- 
fant partie du meme gtouppe, Je .-les crqis 
fertiles & habitées, ayant vu de la fumée dan^ 
plufieurs endroits. 

> Le Samedi i6 Mai , vent au S. E. bon frai? Samedi i6. 
& pluie. : la nyde <fort noire ne pernür d’ap- 
percevoir aucune étoile d’après laquelle on pu( 
fê gouverner , , mer nous inondoir fans 

interruption. Je Jugeai très-nécelTaire de nçus 
préçautionner le plus qu’il feroit poffible, con^ 
tre les vents de Sud, pour tâcher de n’être’ 
pas jetés trop près de la Nouvelle - Guinée. , 

Nous étions fi fréquemnaént obligés de fuir 
vent arriéré , que fi je n’avoîs pas eu l’at- 
tention de |>rendre du Sud toutes les fois 
que le rems devenoit plus maniable, il eût 
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été prefque inévitable , après une telle corif- 
. tance d-es ventS dans cette partie, de nous 
voir pouffer en vue de cetre côte ; &dans ce 
cas, il-écoit fort à craindre pouf nous de ter- 
miner là notre voyagé. . ' 

Ce jout*là , pour augmenter la triffe portion 
d’un vingt-cinquieme de livre de bifeuit & d’un 
liuitieme de pinte d’eau , je diftribuai a chaque 
homme environ une once de cochop fale. J’a- 
vois eflfuye de fréquentes follicitations pour 
cette viande j mais je preferois de la donner 
par petites quantités , faire durer : car 

fi je les avois écoutés , elle ferait partie en une 
. ■ ' ou deux diftributions. 

A midi , la latitude obfervée fm de 13* 
35' Sud ; la longitude arrivée , 15° ay' Oueft 
de TÔfô ; la route , l’O.^ N^. 3° i;' O.; & 
le chemin parcouru , cent un milles. Le foleil 
qui fe montra , nous donna efpoir de pouvoir 
féchet nos hardes. 

Dimanche* ^ Le Dimanche, 17 Mai: le foleil ne parut 
* 7 - pas long -temps : nous eûmes, de très fortes 
brifes du S. E, | de S. , avec un rems noir de 
couvert de nuages , des grains de pluie,. des 
' ' orages , du tonnerre & des éclairs. Cette nuit 
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fut vtaimeiic épouvantable j on ne vit aucune 
étoile , &' on ne put être affûté de la route. 
la pointe du jour ,i tout le monde fe plaignoit , 
& quelques-uns demandoieht une augmenta.- 
tion de ration, à quoi je me refiifai avec fer- 
meté. Notre éjtac étoit des plus déplorables: 
toujours mouillés, fouffrant des froids exaef- 
fffs toute la nuit , fans le moindre abri , toit; 
jouts obligé de jeter l’eau pour empcçher U 
chaloupe de fe remplir : mai* cette derniere 
circonftance a eu peuhêttc'un avantagé , celui 
de nous tenir en adion. • ’ • 

Là petite provifion de rum que j’avois , nous 
étoit de la plus gtande utilité : lorfque nous 
avions pafTé des nuits défaftr«ufes , j’avais cou- 
tume d’en diffribuer une pleine cuillère à café , 
ou même deux , par perfonne j & lorfque j’an- 
nojiçois cette intention, cétte nouvelle répan- 
doit la' joie parmi' l’équipage. 

A midi , nous fûmes au moment d^avoir 
une trombe à bord. Je diftribuai une once de 
cochon falé, avec la ration de pain & d’eau. 
Avant', de dîner^, chacun fe déshabilla > 
trempa fes bardes dans l’eau de mer , & les y 
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tordit , au moyeh dé quoi hous les trouvions 
hîoins froides Sc plus fupportables. 

'■ Là route , depuis hier midi , valut l’O. S. O. 

& lè chemin parcouru , cent milles j là ladtiide 
èftimée', 14® ii' Sudj la longitude arrivée, 

21® Oueft. ■' * 

Lundi 18. Le Lundi , 18 Mâi Vvent bon frais de k|>arti<5 
du S. E. avec pluie. La nuit fat ’fombre &t}éfaC* 
treufe : la met brîfant fans ceïTe dans le bord, 

& rien pour nolJs diriger dans notre toüte i quç 
le vent & les lames. Je me déterminai à atrcrer 
fur la Nouvelle- Hollande ,au Sud du détroit de 
ï’Endeàvour. Je Crus ■néceÏÏaire de cqnfetver 
une telle polîtron que les venrs de Sud puffént 
iiotis fervir , afiif de pouvoir ranger les réciis 
qui bordent cette côte , jufqu’à ce que *nous 
puflîons trouver quelque ouverture pour tious « 
introduire entré eCix 'Sc la tefre , dans une eau 
• plus tranquille , Sc pour âvblt quejqUè él^ioir dé 
flous procuret quelques fubfiftanées. 

Le matin , la pluie diminua. Nous iioüs désha- 
billâmes , nous trethpânres 8 c tordîmes nos 
bardes dans l’eau dé rtier, comme dè cOu* 
tume , & nous 'nous en rtouvâmes très^biefr. 
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Quoique, c^cun (e plaignît de dooieurs , il n*y 
avoir encore , à mon grand étonnement , per- 
ibnne de malade. Je diârribuai im vingt-cin* 
quieme de livre de bifcuic , & an hukieore de 
pinte d’eau ; comtt^ à l’ordinaire , tant pouc 
le fouper , que pour le dcjeûner & pour le 
4Üner. ^ 

A midi , je n’eus que l’eôime pour régler 
meut .point, n’ayant pas apperçu le foleil. Ma 
lacitode eftimée, fut 14° 5 a' Sud. La toute , 
rlepuil hier midi , O. S. O. cent lix mîlies 
de cbemîn 5 la longitude arrivée , 45'Oiieft 
de Tofô. Nous vîmes pluüeurs oifeaux , de l’ef- 
. pece des fous 3 c des biitords , qui nous ârenc 
juger que nous n’étions pas Idln de terre. 

Le Mardi 19 Mai , vent frais de l’£. N. E. 
3 c- forte ploie , le cems noie Sc couvert : on 
tte vk pas lé foleil. Nous fumes toute cette 
■ journée mouillés fans cefTe de l’eau de la mer Sc 
de la pluie j Sc nous fouffrîmes beaucoup du 
. froid , dont nous ne nous foulagions un peu , 
que par momens , en quittant nos balMllemeas 
Sc les trempant dans la mer. Nous eûmes toute 
cette nuit beaucoup d’éclairs , Sc. dans les in> 
tetvales qu’ils üdlTotent entr’eux , le tems éiok 
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■fi noir, que nous ne pouvions pas nous voir 
les uns les autres. Le matin , j’emendis faire 
beaucoup de doléances fur la rigueur du tems, 

& j’aurois bien defiré pouvoir diftribuec la 
petit ration de rumj mais comme'je craignois 
que nous n’euflions encore- à, palTer de plus 
rud|s épreuves , je préférai de conferver le peu 
qui nous en reftoit , pour quelque autre occa- 
fion où nous pourrions en avoir un befoin plus 
urgent , & être moins en état de fupporter 
tant de maux. Pour les dédomma|bt du 
m nque de rum, je leur donnai à chacun 
une once de cochon falé , jointe à la portion 
ordinaire de bifcuit 3c d’eau pour le dîner. 
Nous fumes obligés toute cette nuit , Sc toute 
la journée, de jeter l’eau fairs interruption. ' 

A midi , le tems étoit effroyable , & la pluie 
continuelle : la latitude eftimée , 14° 3 7' -Sud; 
la route eftimée depuis hier , valût l’O. N. 
O. 5° 1 5' 0 . 3 le clvemin parcouru , cent milles; 

, & la longitude arrivée , 24° 30' Oueft de Tofô. 

Le Mercredi 20 Mai j brifes fraîches de ' 
l’Eft-Nord-Eft , avec pluie continuelle, feha- 
blable par momens à un déluge ; nous fûmes 
fans cefTe occupés à jeter l’eau. - . . 
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A la pointe du joue , quelques uns de nos 
Çens me parurent, à moitié moïts j leurs re- , 
gards.faifoien^ peur j & je ne pouvois jeter les ; 
yeux d’aucun côté, que je ne rencontralTe ceux . 
d’un malheureux dans les. foulFrances. On ap- 
percevoit chez, tous, les horreurs d’une faim 
extrême. On n’éprouvoit du moins pas la 
foif , car ce befoin ,étoit fatisfaic , meme à s 

travers la peau. • Nous iv’avions pu prendre un , 
peu de fommeil qu’au milieu dç^eaux , & 

.nous ne nous réveillions jamais , fans fenrir 
des crampes Sc des douleurs dans les os. Cette 
matii)ée , je donpai à chaque perfonne , à-peu- , ' 

près deux cuillerées à café de rum, avec la ra- 
tion ordinaire , de bifçuit & d’eau, A midi, le 
foleil fe montra , &c nous fit .tous renaître. J’ob- 
fervai 14° 4p'.'de latitude Sud; la longitude 
arrivée J Oueft de Tofô; le chemin, 

foixante- quinze milles, à l’O. 1° S. 

Le Jeudi Mai, les vents bon frais dans jenj; jj; 
la partie de l’E. N. E. , avec de forts grains de . 
pluie. 

\ 

Nos fouffrances étoient au comble : nous 
étions fi inondés de pluié & d’eau de mer, 
que nous pouvions à peine ouvrir les yeux. Le 
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fommeil , que nous délirions ardemment, ne 
nous appoTtoit aucun foulagement. Quant à ^ 
mot , je me pallôis prefique encietemenc de 
dormit :• nous étions toujours très-tourmentés 
du froid ,&l’aj^roche de la nuit nous infpicoic 
toujours de 4 ’elFrcrL. A deux heures du matin, 
nous fûmes inondés d un déluge de pluie , qui 
tomba d’une telle violence , que nous craignions 
qu elle ne remplit I» chaloupe ; pouc l’em- 
pêcher , nous pafsâmes toute la nuit à jeter 
l’eau de téutes nos forces. A la’pointe du jour, 
je donnai une forte- portion de ram. Vers tnidi 
la* pluie celTa, Sc le Ipleil fe. montra, mais 
nous étions toujours mouillés & tremblans .de 
froid. • La mer , qui ne ceSbic de brifer fur 
nous , nous avoir empêchés de profiter de cette 
■forte pluie pour augmenter notre provifion 
d’eau fraîche. La dtftribution ordinaire , d’on 
vingt-cinqtiieme de livré de pain , & d’un 
huitième de pinte d’eau , eut lieu le ïbic , le 
.•marin & à midi. 

La latitude obfervée , fut de 14® 29'- Sud; 
la longitude arrivée, 27° 15' Oueft de To(o; 

4 e. chemin corrigé depuis hier midi , qaatre- 
•Vingt-dix-neuf milles à l’O. ^ N. O. 6* 45' N. 
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■Je m’tftimai alors fur le même méritlien de 

la partie la plus Orientale* de la Nouvelle-Gui- 
née, .& à. foixante-cinq lieues de diftance de 
lacôté de la Nouvelle-Hollande. ' 

Le Vendredi li Mai : vent grand fràis de Vendredi 
l’E. S. E. jufqu’au S! S. E. , avec une très-grolfe ’ 
tuer. La nuit fut noire Sc trilVe. 

Notre fituation croit 'miférable au dernier 
degré. Nous étions obligés de gouverner à la * 
lame avec la plus grande attention'; & la plus 
petite négligence de la part .du timonier , nous 
aûrôit expofés à périr dans rihftant. La mer 
brifoit & paflbit continuellement paT-deflTns 
«OTis Tcnrs ; cependant , 'comme noos ne foüfi- 
trions pas autant dé froid quie dans les tems de 
pluie , je ne donnai que' la portion ordinaire * 
de bffcuit do d’eau. 

A, midi lé vent foirfïla avec la plus grande 
violence, &■ -Pécumé. des vagues palToir conti'- 
nuellement pan- deflns la poupe & les deux côtés: 
cependant , en^me faifanc tenir , je 'pus prendre 
hautet^r , & jè trouvai Iq.® ly' és latitude Sud. 

La toute à r-ÔQeft.i, 5® N.; chemin fait, cent 
'trente miHes; longitude «rrivée, a>® jl^Oueft 
. ide Tofô, ■■ ' • . - . 



Samedi ij. Le Samedi 2 j Mai , grand frais du S. E. & 
du S. S. E. , avec des grayis pefans & de la 
pluie. 

Les maux que nous éprouvâmes dans cette 

^ journée , furpafsèrent encore ceux de là veille : 

la nuit’ fut horrible. La mer , qui nous inon- 
• • * 

doit avec une violence inexprimable , nous 

obligeoit de jeter l’eau fans interriiprion, avec 
• la crainte de périr à chaque inftant. Le 'jour me 
montra tout le monde dans l’état le plus ef- 
froyable, & je commençai à craindre qu’une 
autre nuit femblable ne terminât les jours de 

• . plulîeurs , qui me paroirtbient hors d’état de 

* ^ ^ • • 
fupporter tant de foitfrrances. Chacun crioic, 

Sc fe plaignoit de fortes douleiitrs : je. les fou- 
• lageai un peu par une diilribution de deux cuil- 
leréés de rum à chacun ; après quoi , nous trem* 
'pâmes & tordîmes nos hardes à l’eau de mer, 
nous déjeunâmes avec notre portion ordinaire 
de bifcuit Sc d’eau, Sc nous nous trouvâmes un 
peu mieux. ^ # 

Le tems s’éclaircit vers le midi , mais le 
-vent ne diminuoit prefque pat , & la mer étoit 
toujoufs également gmlTe. Ce fut avec beau- 
coup de peine que je pus obferver i 44' de 
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htitude Sud J le calcul de la route me donna 
depuis hier raidi , cent feize milles à l’O, ^ N. 
O. 4° N. , la longitude arrivée ,31° 3 O.’ 
de Tofô. 

Le Dimanche 14 Mai : beau tenisj & vent- 
bon frais au S. S. E. & au Sud. 

Ee teins s’améliora beaucoup vers le foir,* 
ce qui caufa beaucoup de fatisfaâion à tout- 
réquipage , & leur fit prendre leur mince repas 
avec plus d’agrément qu’ils n’avoient fait depuis 
long-tems. Nous eûmes lauflî une fort belle: 
nuit. Cependant la mer nous mouilloit tou- 
jours , & nous^ibuffrîmes beaucoup du froid.' 
Le matin qui fe montra beau , opéra un chan- 
gement heureux dans toutes les ph;^onomies , 
ce qui me caufa bien de la joie. A midi le 
tems s’embellit encore , & nous fentîmes la 
chaleur du 'foleil pour la première fois depuis 
quinze- jours. Nous quittâmes nos habillemens 
pour les faire fécher : ils étoient fi^ufés , qu’ils 
ne nous garantiiToient ^lus ni du froid , ni 
de l’humidité. 

A midi, j’obfervai 13° 35' de latitude mé- 
jfdionale : longitude eftimée 33* 28' Oueft 
de Tofô 3 le chemin cent quatorze milles. 


Dimanche 

14 - 
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la route valant i’O. N. J’ajoutai à U por- 
tion accoutumée de bifcuic & d’eau , une 
. once de cochon faié è chaque homme. 

Lundi 27. Le Lundi ay Mai ; beau tems & vents 
bon frais du, S. S. £. Nous vîntes cette après 
midi, beaucoup de ces oifeaux qu’on ne voit 
qu’aux approches dé terre , comme, fous* & 
butords. ' 

A croîs heures» la mer devint plus belle,- 
& nous n'embarquions prefque plus de lames : 
j*en profitai pour tâcher de>reconnoître la quan- 
tité exaéte de bifcoit que nous avions de refte* 
Cet examen me fit connoitré* qu’eh fuivanc 
les mêmes, difttibutions » j’avois de quoi four-> 

.. nir à vingt^ieuf jours de ration. J’efpcrois bien 
^tre au bouc de ce terme rendu à Timor ^ 
mais comme on ne pouvoir pas en être airuré, 
& comme il écoit même pofiible que nous 
.fufiions forcés par les circonftances à . poufier 
juü^’à nie de Java » je me décidai à faire 
durer mes vivres encore fix femaines » & â 
^ régler les diftributions en conféquence. Tavois 
tout lie\j( de craindre que cette propoficion ne 
fut mal reçue , & je penfai que j’aurois bf^ 
foin de toute ma fermeté pom la mettre 4 
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«xécacion : car , quelque petite qae fut la <ii- 

mmation que je comptois faite fur chaque 

repas , p<^t notre plus grand ' avantage , je 

• 

craignois que mon équipage ne regardât ce 
retranchement comme un tort que je leur 
faifois au détriment de leur exigence, 8c je 
m’atrendois même à de forts . obAacles de la . 
part de qiielques-uns plus impatients que. les 
autres. Je parvins cependant à repréfenter avec 
fucccs la nécellité indifpenfable où nous tuius 
trouvions de nous précautionner contre les re* 
tards que pourroient apporter à notre voyage , 
foit les vents contraires y foit d’autres caufes : 
je promis en même-tems d’augmenter la ra- 
tion ^ à mefure que nous aurions avaticé notre 
cheniin , &c tous y confentirent fans .mur- 
mures. Je réglai en conféquence que > des ce 
moment , la ration du déjeuner feroit d’un 
vingt-cinquieme de livré de bifeuit» celle du . 
dîner autant j & que le fouper fetoit retran- ' 
ché : au moyen de quoi nous avions encore 
de quoi fubliftet pendant quarante-trois jours. 

A midi quelques ‘ fous nous approchèrent 
tellement , qu’on en prit ‘ un avec les mains. 
Cet oifeau e(l â-peu*près gros comme un petit 
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pigeon^ Je le partageai, y compris les imef* 
tins, en.dix'huit parts; & on. employa, pour 
fixer les parts , la méthode ufitée en pareil cas 
par les matelots Anglais , avec le cri : à qui 
cecte part ( i ) ? On y ajouta la diftributipn ac- 
coutumée de bilcuit & d’eau, pour le dîner , 
& l’oifeau fut dévoré os Sc tout, avec de l’eau 
de mer pour toute faiic^. 

J’obfervai 13° 31' de latitude Sud ; longi- 
tude eftiiîijée 55° 19^ Oueft de Tofô,,la route 
à rOueft 1° O. ; diemin corrigé, cent huit 
milles. 

Mardi 26. Le Mardi 26 Mai : beau tems , & vents 

* * 

bon frais au S. S. E. • 

Lc'foir nous vîmes voltiger plufieurs bu- 
tords qui s’approchoient tellement de nous 
qu’on. en prit un avec les mains. Cet oifeau 


I 


(1) Un homme tourne lé dos à l’objet qu’on le 
propolé de partager : • im autre* défigne les portions 
l’une après l’autre J demandant tout haut au premier, 
à chaque fois ; à qui cette part ? Celui-ci répond en 
nommant quelqu’un de l’équipage , à qui la part relie 
dévolue. Ce moyen très-impartial de faire les diftri- 
butions , donne à chacun ude chance égale d’obtenir 
le meilleur lot. •- ..... 

eft 
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eft de la grolTeur d’un bon cânàrd : les ttià^ 

tins lui ont donne ce nom, comme au fou> 

parce qu’itb fe laillènc prendre l’un 8 c l’autre à la 0 

main fur les mâts Sc vergues des navires. Nous né 

connoilTons pas d’oifeau qui donne un indice plus 

alTuré du voidnage de la terre que celui-ci. Je 

fis tuer cet oifeau pour le fouper , 8 c j’en fis don^ 

ner le £àng d trois de nos gens qui foufroient le 

plus de la faim. Le corps , les intefiins , le 

bec ôc les pieds , furent partagés en dix^huic 

portions , & en y ajoutant une ration de bifeuie 

que je me fis un mérite d’accorder , nous fîmes 

un bon fouper, en compataifon de ceux que 

nous faifions ordinairement. 

Le matin nous primes un autre butord : aind 
' le Ciel fembloit s’occuper , d’une maniéré ' ' 
extraordinaire , de foulager nos befoins. Vers 
midi nous vîmes palTer le long du bord plu* 
fieurs morceaux de branches d’arbres , donc 
quelques-unes paroilToient n’être pas^dans l’eau - 
depuis bien long-tems. Je fis une très-bonne ob* 
fervation de latitude , que je trouvai de i 41' 

S. Ma Iqngitude eftimée fut 37® de Oaeft 
de Tofô. La route O. y® S. O. j & le chemin 
' corrigé cenc douze milles. Chacun reçue Cz 

F.. 
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portion de l’oifeau , 8c cette augmentation ak 
* (üner répandit la. joie parmi nous : je fis cette 

^ diftribution comme la veille, 6c doifhai le fang 

i ceux I qui étoient les plus affamés. 
r Nous trempions fonvenc notre bifcuic dans 
l’eau falée, pour le rendre plus appétiffanc : 
^uant i moi , j’avois coutume de le brifer eh 
petits morceaux, de le tremper dans ma ration 
d’eau , dans une noix de coco , de le manget 
ninfi à la cuillère. Je mettois une attention 
économique à ne pas prendre de gros mop^ 
ceaux d la fois , afin de faire durer ce mince 
repas aufii long^tems que fi c'en eut été un 
plus abondant. 

Mercredi ' Le Mercredi 17 Mai : les vents au S* E. , 
bonne brife & beau tems. ' 

' Le tems devenu ferein eut pour nous un 
inconvénient : noiis ne pouvions fuppotcer la 
chaleur dufoleil: plüfieurs en éprouvèrent un état 
de langueat & de foiblelTe , qui leur faifoit re* 
garder la vie avec ' dédain. Nous eûmes le 
bonheur aujourd’hui d’attraper deux butords : 
nous trouvâmes dans leur géfier% plufieuii 
«poiffons volans , de autres petits poifibhs » 
que^je confervai très -.précieulenaent' j';;poiu 
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en Augmenter la diftcibucion du dîner* , 

, Nous vîmes palTet le long du bord beau« 
coup de buis en dérive , & nous apperçûme^ 
beaucoup d’oifeaux : d’apr^ cela , je n'héiiti^ 
pas d’annoncer c]ue nous devions être piès.def 
récifs qui ^bordent la côte de la Nouvelle- 
Hollande, ôc d’aùurer tout .le monde que nou| 
atterrerions incelTutiment , en fuivanc la même ’ 
parallèle , que nous rangwions (le récif juC* 
qu’à ce qu’on pût trouver un pallâge, au moyen 
duquel nous entrerions dans une eau plus rran« 
quille, & que nous pourrions / ram^iler quelques 
iubdftance. D’après ce que ma mémoire me rap« 
peloit de ta reconnoilTince qui a été faite de cette 
côte pat le Capitaine Cook , je la regardoi? 
comme courant S. £. & N. 0 > , & j’étois, 
aduré, que le vent auiSud de l'Efl: me mét* 
toit à mèmCj^de parer tous les dangers. , 

A midi , j’obfervai i3® aC>/.,de latitudej Sud.* 
La route eftimée depuis hier me 4<^nna ceu( 
neuf milles, à l’O. -jN. O. 4J O. La lon- 
gitude arnvée,.39° 4 Oueft de Tofô.^ Après 
avoir écrit mon journal, je. partageai en,,dix^ 
huit portions les deux oifeaux & ce qui avqic^ 
(été erpuye ,daa$^ leurs géiîcrsj &.comiue cetcf 



^ ' [■ J 

czpture écoit de grande conféquence la' diP 
tribution fe fit comme je Tai expliqué pré- 
cédemment^ , par le cri ; à qui cette part f .. • 
Ainii dans cette journée j’eus le plaifir de 
• voir chacun complettement tafTafié , au moyen ' 
de l’addition du vingt-cinquieme d’une livre 
de bifcuit ^ tant à déjeuner qu’à diner. 
iS. ' Le Jeudi 'a8 Mai : beau rems Sc brifes 
fraîches de l’E. S.^. & de l’Eft. • 

‘ Le foir nous vîmes un goclan. Je vis les 
nuages fî fixement arrêtés dans la partie de 
FOuefi , que je ne pus plus douter que nous 
ne fuffions très-près de la Nouvelle-Hollande.' 
Chacun , après avoir pris fa portion d’eau pour 
le fouper , commença à fe réjouir de l’idée 
probable de ce que nous allions bientôt dé-! 
couvrir. 

, A une heure après minuit l’homme qui étoit 
au .gouvernail entendit le bruit des brifans. 

Je levai la tête» & je les apperçus eh effet 
fuite fous le vent à nous » prefque à nous tou-'' 
cher , c’eft-à-dire à’ un quart de mïïe de dif- 
tânce. Je fis tenir à l'infiant le lof au N; 

E.» Sc au bout de dix minutes» noos ne 
lés voyions ni ne les entendions plus. . 
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J’ai déjà rendu compte de mes motifs en accer> 
tant autant dans le Sud fut la côte de la Nou;? 
velle-Hollande : je ne doutois nullement^de 
trouver diverfes ouvertures au récif, pour pou- 
voir approcher de la terre. Sachant que la 
côte couroit au N. O. , & que les vents régnent 
fréquemment au Sud de l’Eft , il m’écoit fa> 
.cile de longer 'cette barre de récifs , jufqu’à cç 
.que je pufle trouver une entrée qui nous de- 
.venoit abfolument nécelTaire , fans perce de 
.tems.Le courage de tout mon monde étok four 
.tenu pat l’idée d’entrer dans une eau plus tran- 
quille , Sc d’y trouver quelques vivres. Leuc 
joie fut. tçès- grande lotfque nous nous* fûmes 
.dégagés des brifans-; dont nous avions été bejcu^ 
jçqup plus près que je., ne l’Aurois ccupo^bie^, 
.Avant de les appercevoir,' ? v. . . 

. Le matin à la pointe du jour, je fis artiyiW;, 
pour nous rapprocher des récifs que nous çeyîmc^ 
à neuf heures. La mer y brifoit pat -tout avec 
violence. Auffitôt que je m’en fus approché, le 
vent vint d l’Eft , & nous ne pûmes que fùivre 
le long de ces récils. Nous voyions au-delà 
l’eau fi tranquille ; que chacun fouifibic d’o.-. 
tance de la fatisfaBdoo qu’il fe promettok 

F J 
# 

/ ♦ . 
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lorfque nous pourrions y parvenir. Dans ce mo- 
ment je m’appercus que nous étions afTalcs ; 

Je ne pouvois parer les dangers par le fecourS 
des’ voiles , le vent nous ayant coiffés, & U 
mer nous pouffoir vivernenc vers les rochers, 
ce qui rendoit notre pofition très-périlleufe. 
Nous ne pouvions pas produire non plus grand 
"effet avec nos aviroirs , nous avions à peine 
la force de les foutenir. Tl devenoit â chaque 
minltre plus apparent que notre unique ref- 
foWrce feroit de tacher de nous pouffer par- 
'deffùs les récift,'cn cas qu’il nous fur impôl^ 
•ffble de nous en éloigner en voguant,' Je ne 
défefperois pourtant pas encore' 4’y téulfir, 
Jûrfqite par un heureux hafard nous dccou* 
vrîmes une ouverturè' entre les técifs, â en- 
viron un mille loin de nous : nous apper- 
>çumes enmême-tems, en-dedans, & en droite 
ligne de cetre ouverture , une île d-üne hau- 
teur bornée, qui nous reftoit à l’Oueft f* ' 
N. O. J’enfildt Ce paflage , pouffé par un fort 
courant qui^^ftoit à TXDueftî je Reconnus que 
cetre entrée avoir d-peu-près un quart de taille 
àe largeur, avec apparie* d’une grande* pro- 
-fondeur d'eau. . ..v, 

V 
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. A j’extéij^ , le récif couroit au N. E. pe»^- 
dant quelques milles , ft: enfuite au N. O. î 
^ dai?s la partie du Sud de ce paflage , le i^cif 
çouroic au S, S. O. , autant qu« )’en pus juger. 
Je préfume qu’il y a un pafGige femblable à 
celui-ci , vers les récifs' que. nous avions ap- 
prochés les premiers , qui font htués à vingt- 
trois milles plus Sud. : , 

Je ne me rappelois pas la latitude du Che- 
.nal de la Providence ( i): mais je penfai 
qu’il étolt à quelques milles feulement de dif» 
tance; de cedui-ci qui eh Htué par la” 5.1' de 
latitude, méridionale. 

^ ^ * 

. Comme nous étions heureufement entrés 

dans les . eaux 'intérieures .& tranquilles en-de- 
dans des récifs , je fis enTorte de me tenir près 
d’dux. pour tâcher d’attraper quelque poilTon : 
mais la marée qui portoit vivement au N. O. 
nous obligea d’arriver dans cette direébiou j 
èc comme j’avois promisi^Kle prendre terre au 
premier endroit convenable qui fe préfente- 


(i)' Ce Chenal de la Providence eft par la® 34' de 
. latitude S., & par 143* 33' de longitude £. , du méridien 
de Greenvich. 

F4 
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roit il fembla dès ce moment que tout no» 
maux ét^ent oublies. « 

'• A midi j’eus une bonne hauteur qui me> 
donna i z*’ ^ 6 ' de iactcude Sud : d’où on peue 
conclure que les fituacions -précédemment in- 
diquées ont été déterminées avec aflez d’exac* 
titude. Llle que nous avions d’abord recon- 
nue nous reftoit à l’O. S. O. à la diftance de 
cinq lieues. 

'Cette île , à laquelle j’ai donné le nom 
d’ile de la Direction , peut fervir i montrer la > 
palTe dans un b^au tems : elle eft droit à l’Oueft 
de l’ouverture , & peut fe voir , aullitot que les 
récifs J de la tète des mâts d’un vaifTeau. Elle 
cft par iz*’ 51' de latitude Sud. Âu cefte 
ces ' remarques ne fefont pas fuffifantes 
les faire retrouver par un batiment 
ihoins qu'on ne; pqi^e par la fuite vérifier & 
en effet il y a, le lpj^4P nombre 

d'ouvertures entre^lj|j||;xécifs , comme je penche ^ 
à le croire. En ce cas on ne courioit prefque 
4Ucun rifque d’aborder ce^te côte, excepté lors^ « 
que le vent porte droit à terre, , 

Le calcul de ma route me donna 40* lef 
de longitude Ouefi, de l'ile^Tofo au Çhe^^l entre 
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les réci&. Le Chenal de la Providence eft, je 
crois , à-peu'près fur le même méridien que 
celui où nous avons palTc. D’où il eft réfulté 
que nous noos étions faits trop de l’avant d’aa 
degré p'. ' " 

■ • Nous rendîmes grâces d l’Être Suptème de 
la protedion fpéciale qu’il nous avoit accordée ; 

ce fut avec Contentement que nous prîmes 
notre mince, repas, d’un vingt - cinquième de 
livre de pain, & d’un huitième de pince d’eau , à 
dber. 1 : ■ ■ ' r. ‘ 

i,- Le Vendredi 19 Mai : beau temsi Sc brifes VendreéS 

modérées de rE#S. E. e ^ <*?• 

.v; Comme nous avançions chemin: en>dedant 
des.^^récifs trous^ commençâmes ■ d voir U, 
côfe Tirés - diftindement : elle, étoic entre-, 
mêlée^ montagnes, & de. plaincs'i' & çm , 
voyoit .quelqu^ eépces couverts 'de . bois. En 
fadànt route vers.ila tetce ocnss ;csduvâaies U, 
pointe d’un : Récif qui fe tienr; avec celui qui 
eü au large : j’y jetai le grapin, pour tâcher 
de ^ prendre, dù poiflTon,) mais ^ ce fut fans 
fuccès. . ’of, ' . -J. J- g V/ 

L’île de la Diredion nous réftoit alors au 
Su4,â trois ou quatre lieues. 11 y. avoit deux 
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antres îles.àrOé^ N. O. clâigiiées de noos 
d’environ quatre milles : elles mej parurent pto« 
^tes à nous . procurer du repos /&> j’efpétois 
meme, quelque chofe de mieux; mais en ap- 
prochant la première, je ne vis qu’un. amas de ) 
pierres i ^.’fon étendue.. ne fuffifoic pas pour 
f tenir, notre ..chaloupe à l’abfî. En con(é- 
quence je gagnai l’autre He , qui étoit voiliné 
de la.. première •& plus à rertje : j’y trouvai 
dans le/N...Q. une^nfe’Sc une belle pmnre 
de fable propre au débarquement. Dans eetee 
rr*bm7 pofition^ nousai’stions pais -éloignés de plus-ttun 
quart de mille , d’une partié#vkncée du conti- 
nent ÿ - qui nous.reftoit depuis -le S." O» • S. 
jttfqaau N. O.1 ^ "N. 4^' N. Je débarquai 

pour .examiner siU y avoit quelques traces qui 
d^fignaiTei^C' qtié' les ' naturels -du pays '.^faâent 
daàs. leJvoifinage;::Je nonv^ ^quelques mar- 
ques de . .feux 'anciennement allumés , mais 
rien qui pût. faire craindre de paifer là la nuit.' 

Chacun s’occûpoit de chercher de quoi man- 
ger , 3c comme la mer étoit b'alTe , j’appris 
bientôt qu’on avoir trouvé des huîtres : mais 
la nuit approchoit, 6c on ne pur en ramalTer 
qu’une très-petite quantité. Je décidai d’at- 
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Rendre le matîHvlf>OOT fa voir cerjue'wôar aifr» 
rions de 'mieux â-'laire & fe''régiai ^que- ht 
'moitié du monde coucheroic à terre , Sc'i’âucte 
Wioirié dans' la' chaloupe. Nous autWns' -bien 
■voulu faire du feu , ma» n’ayant 'puf y- pai^ 
■venir, nous' nous décidâmes i noustébendre , 
^ur dormir, & la mm fe palTatpar^iiément 
Calme & fans inquiétude ■'■'c; *! 

^ Le jour venu, nous nons* trotts^meS'' plus 
%brts Sc plus contehrs'qae !je ne m’y'ésois't»- 
vendu. Quoique chacun fut ccès>«i&>ibli 
pa rüt fqu’fl ' nous reftoh/ à cous afSW '<ié fprees^ 
pour me fàiré ''fcoïicevoic l%fp<m 4é plqs ' 
Votable de farmorfCi^r- ks 'fati^wes^bb^quentet, 
«auxquelles ■ ndüs éribhs encore' 'dans 
■Sôus' expofer; «? iK*îS Ir 

'‘^•"Aoïfitôc que je vis que' nous n’ovions- -point 
dtt 'rtiturels du pays* dans notre voidnage , 
fe'nvoyai' divers détachémens chercher dés prp- 
vifions : d’autres s’occupèrent de •'mstlte la 
^àloupe en état, stfin de podvéir) reWbtttrè 
^eh -mer, 'fi ‘riQfttS'iÿ^éetens fomés prin'-^elqiè 
•événement imptévu.- ©an» cfr craÿéHVk pre^i 
miér ’ objet qui dut" attirer notre attention i 
'^r le gouvernail': ano des éguiHatsS^étôitdé- 
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.monté (ians la nuit, & ccoit perdti.Si cet accident 
;nous fût arrivé en pleine mef , il étoit probable 
qu’il auroit caufé notre perte , parce qu’il eut été 
impoâible de gouverner le bâtiment , avec la 
-préoHionqui avoir été indifpenfable pour nous 
tirer des terribles mers que nous avions eues. J’a- 
:^vois fréquemment témoigné de l’inquiétude fur 
la polîîbilité d’un pareil événement , p.ar pré- 



4UX deux côtés du plat-bord vers l’arriere. Mai# 

il eut été fort à craindre que tOute_^ l'atten- 

,tion. poflible â conduire ces; avirons ne nous 

«Ut pa^ fauvés. Ainfi nous devons bien louer 

la Providenèe -.de n’avoir pas éprouvé un 'pa- 

reil.acçident avant d’arriv.er en cet endroit, 

« 

où il étoit en notre pouvoir d’y apporter re- 
mede. N<>us' trouvâmes , par un heureux hafard 
, dans: ta chaloupe , une Ipngue^crampe de fer, 
4}ui pût remplit'notre objet. 

I Les- gens revinrent de leurs courfes , fort 
jlatisfaits d’avoir trouvé: quantité d’huîtres 

& de l’eau douce. J’avois 'allumé du feu, par le 
irioyen d’une loupe de verre , que je portois tou- 
jours .fur .moi, pour m’aider à diftinguer les 
degrés de mes fextancsj Sc pour compléter 


« 
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notre bonoe fortune , «i fe rencontra, pacmt t<ü 
effets qu’on avoir jetés à la hâte dans la cha» 
loupe pour notre ufage , un morceau de (oufrè 
& une' boite â briquet^ de façon que j’avois pour 
l’avenir des moyens afïurés de fatre dii feu. « 

« Un des gens avoir en aufli l’excellente pré'-> 
Caution de prendre nne marmite de cuivre 
qui nous donna les moyens de tirer un partf 
avantageux des fubfiftances que nous ' avions 
trouvés. Je & un mélange de l^cuic-<8c dtf 
cochon falé , & j’en compofai -'un ragoûf qtfÿ 
auroit pu fatisfaire* des 'perfonnes d’nn goût 
plus recherché ; chacun reçut la mefure 'd’un» 
chopine de ce mers. > . a;... f «j 

< Les mauX'0se nous éprouvions tous le plus^ 
généralement étoienc. des vertiges, une grande 
kflitude dans les jointures, & un ténefme vio>’ 
lent : pluûeurs de nous n’avoient pas été év3K 
cués depuis que noos tanoat quitté le vaifieatt.‘ 
J'avois pour ma parc une grande douleur d’ef> 
tomac. 11 n’y avoir néanmoins tien d’aliarmanr 
dans la htuation d’aucun de nous : au con-'* 
traire , tous confervoienc aflez d’apparence de 
vigueur , pour pouvoir , avec quelque force d’ef- 
prit, fupporter encore d’autres fatigues bien 
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obligés de crcufec davantage ce mes £ parce 
qu’il fe rempUlToU à mefure que nous le vidions': 
je jugeai delà, que c’étoit une fotuxe j là na^* 
mre du fol étant trop rpongieufe pour pouvoir 
retenir de l’eau de pluie. La fituation de ce 
puits n’étoit pas à ecnc toifes au Sud' Eft d’une 
pointe qui eft dansda pairie' du Sud Oueft 
de l’île. , ; I. , . ' 

Je vis des traces évidences du fëjour de quel- 
ques naturels du- pays dans cette ile t eucre les 
seftes de feux qui y avoienc été allumés ÿ j’appes» 
çus deux chétifs ajoupas ( i ) qui n’écoient couverts 
que d’un coté. Nous trouvâmes aufli un bâton 
l^oincé-& fendu pat un bouc , .ferrant: à lancer 
des.p^eites, ^ tel que les hafadtans de la terre 
de Van*Diemen en ont. ’ 

On diftingBoioclairement la tsaOe d’un ani> 
mal y que M. Nelfon convint avec moi devok 
être le ICion^oaitoa jsou -efpèce JùOpoffum. J-’i*' 
gnoce comment ces animaux peuvent venit 
du continent , à moins que -les Indiens ne 



(t) Ce terme exprime une efpèce dejîaraque faite 
à la hâte , de branches d’arbres & de feuilJês de pal- 
miers , &c. • — 
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les J apportent, pour les y faire multiplier Sc 
pour les tenir , comme dant une efpèce de 
garenne , pour leur nourriture , la chalTe en 
dcanc fort difficile 6c précaire dans un auffi 
grande continent. 

Llle où nous étions a environ deux milles 
de tour : c’elt une haute malTe de pierres 8c 
de rochers , couverte d’arbres de petite fta« 
tare & rabougris , la nature du fol étant 
peu favorable i leur végétation. Les arbres 
que nous pûmes y reconnottre étoient prin- 
cipalement le mcncenilicr 6c une efpèce de puh 
row ^ I ); quelques palmiers, dont nous coupâmes 
les tètes ou les cœurs , appelés chous 
mijics , qui étant très-bons â manger « nous 
procurèrent une augmentation utile de fub^ 
^ftance. M. Nelfon découvrit quelques racines 
de fougères (x) que je crus propres â rem- 
plit l’office du pain en les rôtilTant fous la 

(1) rignore le genre de l’arbre que l’Auteur adé> 

figné fous ce nom. ^ < 

( 2 ) Cette efpè^de radne, particulière à ces cantons & 

4 la Nouvelle-Zélande , eft connue depuis les voyages 
du Capiaine Gx>k , comme formant une des principales 
bafes de la nourriture des peuples de cene partie dâ 
nonde. ' . 

cendre : 
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cèndre; mais nous en fumes péü ’fatisfeits 
cependant ces racines , dans leur état naturel , 
étoienc bonnes pour appaifer la foif, & païf 
cecte^ifon j’en fis ramaflfer & embarquer une 
quantité dans la chaloupe. Nous vîmes, le long 
de h'Vàte , plufieuts morceaux de noix de coco , 
& de leur brou ; mais nous ne pûmes trou> 
ver de cocotiers ni là , ni fur le continent 
voifin. 

J’avÆs fort recommandé à tout le monde’ 
de ne toucher aucune graine ou fruit du pays 
qu’ils ne connoîtroient pas : mais locfqu’ils 
furent hors de ma portée ils s’aventurèrent , 
malgré mon injonction , à en toucher de trois 
efpèces différentes qui croiCToidht abondam^' 
ment dans cette île même ils en man- 
gèrent en quantité. Quelque tems après , il y 
en eut qui éprouvèrent les fympcômes ordi- 
naires aux gens' qui ont trop mangé ; mais 
ayant queftionné ceux qui en avoient pris avec 
plus de modération, ils fe tranquillisèrent un 
peu. ïiCS autres cependant prirent à leur tour 
l’épouvante , craignant d’éprouver les mêmes 
fymptômes , & fe croyant empoifounés. Ils 
le regardoient tous ayec les apparences de 

G 

i I 

• I 
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la plus grande inquiétude, attendant les ef- 
fets de leur imprudence. Heureufemenc les 
firuitsfe trouvèrent être de bonne qualité : l’un 
d’eux croilToit fur une forte de vigri^, ou 
liane ÿ il étoit de la grofTeur d’une grofeille d 
maquereau un peu forte , relTemblant à <H fruit 
par fa pulpe , mais d’un goût fucré. Sa peau 
étoit d’un rouge pâle , rayé de jaune dans le 
fens de la longueur du fruit ; le goût en étoit 
bon Sc agréable. Une fécondé efpèce trou- 
voit fur un atbtifleau reflemblant à ce qu’on 
appelle aux Antilles , raifinier du bord de mer j 
mais ce fruit étoit différent de celui du raili- 
nier , & relTembloit plutôt aux graines de fu- 
reau , croilfatît de même en grappes. La troi- 
fîème efpèce étoit une graine noire , femblable 
aux prunelles , ou prunes fauvages , tant par 
fji groffeur que par fon goût ; cette efpèce 
étoit moins fréquente que les autres. Comme 
je vis les oifeanx en manger , je conclus 
qu’on pouvoir en faire ufage fans danger , fur- 
tout après l’épreuve des gens qui en avoient 
mangé fans en être incommodes. 

On voyoir beaucoup de pigeons ramiers, 
de perroquets & d’autres oifeaux , vers le fbm- 
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tnet de Hle : mais fans armes i feu Ij il pa- 
roifibit impoffible d’en avoir , â moins de 
trouver quelque endroic folitaire où on pûc le» 
prendre àrla main. • . ^ 

On trouva un petit filet d*eau dans la partie 
méridionale de l’île , & à un demi-mille à-peu- 
près 'de diftance de notre puits : mais comme 
onn’en’chercha pas l’origine, je n’en puis dire 
davantage. 

•• ^ ^ A 

La côte de cette île , à l’exception du lieu 
de notre débarquement, eft bordée de rochers; 
j’y ramalfai plüfieurs pierres ponces. On âp- 
percevoit dans la partie voifine du continent plu- 
fîeurs anfes de fable , où , à balTe^mer, il fe dé- 
couvroit un long banc de roches. Le pays avoir 
en général l’aii alTez ftérile , excepté quelques 
endroits où la terre étolt couverte d’arbres. Il 
y 'avoir une file'de rochers très- remarquable à 
quelques milles de diftance de nous , dans la 

4 

partie du Sud Oueft. La côte croit terminée 
du côté de la mer par une haute montagne 
terminée en pointe , * avec quelcjues autres 
montagnes Ik plulîeurs îles au Sud. Un gros- 
cap fort élevé paroifloit indicjuer que la côte 

Cl. ' ■ ' 


Gouroit au N. O. : il écoit éloigne de nous d’en- 
viron fepc lieues , & à. trois ou quatre lieues au 
Nord de lui , il y avoir deux petites îles. 

, Je vis des guêpes ôu abeilles , plufieurs lé- 
zards^ Sc i tous les atbridèaux qui portoient 
des graines noires, il y avoir des nids de fourmis 
qui éroient rilTus comme une toile • d’arai- 
gnée , mais fî ferrés 8c fî épais que la pluie n’y 
pouvoir pénétrer. 

Un tronc d’arbre, d’environ cinquante pieds 
de longueur , que je vis étendu le long du rivage , 
me fît juger que la mer fc porte violemment 
dans cette anfe , lorfque les vents font au 
Nord. 

Ce jour étoit celui de la reftauration du 

Roi Charles II. Comme ce nom avoir afTez 

dé rapport avec notre pofition, puifque nous 

' venions aufli de nous y reftaurer , j’ap'pellai 

cette île , l’île de la Reftauration , penfant 

qn’il étoit probable que le Capitaine Cook 

ne l’avoit pas remarquée particulièrement* 

Quant aux autres noms que j’ai donnés aux 

différens points de la côte que j’ai parcourue , 

ils ferviront du moins à indiquer la route que 

J’ai fuivie. ' r -■ 

/ 
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Jobfervai à midi la latitude de cette île ; 
de 1 2° 3 9' Sud : nous avions dix-huit milles 
de chemin cortigé depuis hier midi j la route 
à rO. N. O. i” }o< N. 

Le famedi 30 Mai , nous eûmes un tems Samedi 50. 
fuperbe , & les vents à l’Eft - Sud - Eft. Dans 
cette après-midi je détachai diverfes bandes 
de nos gens, pour ramalTer des huîtres qui, 
jointes aux chous palmiftes, nous fournirenc un 
bon ragoût pour notre fouper ; chacun en 
reçue une bonne mcfiire de trois quarts de 
pinte. Je ne voulus point ajouter de bifcuic 
à cette diftribution; je prêterai de réferver pour 
l'avenir, cette principale bafe de notre fub> 
üftance) Sc je repréfentai à cet efFet'à mon monde 
que nosbefoins pouvoient redevenir très-preflans. 

Nous nous réparâmes en deux bandes , comme 
la veille , pour palTer la nuit , les uns dans k 
chaloupe & les autres âlt'terre : j’étois de ces 
derniers, & nous allumâmes un bon feu. Le 
matin , chacun me parut changé en mieux ] 

-je les renvoyai à k recherche des huîtres. 

11 ne me refloit plus que deux livres de 
cochon falé 3 je n’avois pu tenir cet article 
fermé à clef, comme le bifcuic 3 quelque 

G J ' 
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indifcret en avoir fait un ufage illicite; mais 
petfonne ne voulut avouer. Je réfolus d’éviter 
un pareil inconvénient pour l’avenir , en par- 
tageant à notre dîner ce qui nous teftoit de 
cette viande. Pendant qu’on ramalToit des huî- 
tres, je mis la chaloupe en état de reprendre 
la mer ; je fis remplir d’eau toutes nos fu- 
tailles , ce qui faifoit en tout à-peu-près cin- 
quante - deux ou crois pintes , mefure de 
Pa^s. * • 

Les chercheurs d’huîtres étant revenus , on 
fervit le dîner bientôt après , & chacun eut 
une portion aulîi bonne que celle du fou'per ; 
car ils eurent avec le cochon falé une raûon 
de bifcuit. J’étois déterminé à continuer notre 
route fans délai J & comme il n’étoit pas en- 
core rnidi , je dis à tout le monde de faire tout 
ce qu’ils pourroieut pour ramafier une quan- 
tité d'huîtres pour,«fc>tte provifion de mer, 
parce que j*étois décidé à repartir cette même 
aptès-midi. ' - ' . 

A midi j’obfervai encore ii® 39' de lati- 
tude Sud. II ctoit alors pleine mer ; l’eau avoir 
monté de trois pieds , mais je n’avois pu m’af- 
furer dç la direétion du flot. J’en conclus que 
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le moment de la, pleine mer, les jours de,lu- 
naifoijs , eft à lept heures dix minutes d'u ' 
matin. , 

Le dimanche 3I Mai j on rçvint à bonne Djmanche 
heure dans l’après-midi avec quelques huîtres, 3‘* 

& tout fut rembarqué dans Ja chaloupe. Je 
^ la yilite du bifeuit , Sc je trouvai qu’il nous 
en reftoit pour trente-huit jours de rations, en 
la réglant au dernier taux , d’un vingt-cinquierne 
de livre à déjeuner , & autant à dîner. . , 

.. Nous ^eûmes ce jour - là beau tems , & de 
petites ;brifes de l’E. S. £. Sc du S. £. 

Tout prêt pour le départ , je fis faire 
une priete : & à quatre heures nous nous dif- 
pofions à nous embarquer , lorfque nous ap 
perçûmes vingt, naturels du pays , qui couroient 
le long du rivage oppofé , ^ nous appelant jl 
grand cris. Ils pottoient de la tuajn droite une 
l^ice ou javelot, Sc de Ij^gauçhe une arme coup 
te» Ils nous firent des fignes pour nous engager 
à venir vers eux. Nous vîmes les têtes de plu- 
üeurs autres paroître fur lesfommets des coteaux. 

Je ne, fais fi c’étoit leurs femmes^ & leurs en- 
fan%, ou d’autres hommes , qui fe tenoient 
là , pour ne fe montrer que lorfque nous 

G4 
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aurions mis pied à terre , afin de ne pas nous 
intimider par leur trop grand nombre. Quoi 
qu’il en foit , voyant que nous étions décou- 

N 

verts J je crus qu’il étoit prudent de nous 
retirer le plus promptement poHible , dans la 
crainte de leurs pirogues, quoique le Capi- 
taine Cook n’en ait rien dit qui pût nous fait# 
croire d’en rencontrer aucune de coniidérable. 
Je palTai , en faifant route , aufli près que je 
pus de ces gens ( c’eft-à-dire à moins d’un 
quart de mille de diftance ) : ils étoient tout 
iiuds, noirs en apparence, avec les cheveux, 
ou laine, courts Sc crépus. 

Je dirigeai ma route pour palTer en dedans 
de deux petites îles fituées au Nord de 111e 
de la Reftauration ; nous padâmes entre elles 
8c le Continent , vers le cap Fair^ k la fa- 
veur d’une forte marée; nous nous trouvâmes 
par leur travers à huit heures du foir. La 
c6te que nous venions de pafTer éroit boifée 
& montueufe. Comme je ne voyois plus de 
terres au-delà de' ce cap, je jugeai que la 
c6te dévoie enfuite courir au N. O. , ou k 
rO. N. O. ; ce qui s’accordoit avec la rec*n- 
noidance qu’en a faite le Capitaine Cooky< 
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autant que je pouvois m’en rappeler. D’après 
cela , je gouvernai un peu plus à l’Oued : mais 
à onze heures du foir je vis que j’étois dans 
l’erreur j car nous rencontrâmes une terre platte 
qui couroit S. O. & N. E. , & à trois heures 
du matin nous y fûmes affalés, ce qui nous 
força à reprendre la bordép du Sud. 

Au jour ma furprife fut grande , de voir l’air 
peâ de la côte tout différent de la veille , 
comme fi pendant la nuit nous enflions été 
tranfportés dans une autre partie du monde : 
nous avions devant les yeux une côte platte 
& défolée , prefque fans verdure , fans aucun 
objet qui pût la faire croire habitée ni habi- 
table, à l’exception de quelques bouquets d’âc- 
briflèaux ou de petits arbres. 

' 11 y avoir plufieuts petites lies en vue, du 
côté du N. £. , â la diftance d’environ deux 
lieues. La partie la plus orientale du Continent 
nous reftoit au 'Nord â quatre milles , & le 
cap Pair au S. S. £. à cinq ou fix lieues. Je 
choifis le palfage entre le Continent & i’île- 
qui en étoit la plus voifine,- n’y, ayant guères 
entre deux qu’un mille de largeur de canal, 
& je laiflài toutes les autres îles à tribord» 
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Quelques-unes, de ces îles ofTcoienc de jolies 
> pofîtions : elles étoienc couvertes d’arbres , & 
(ituées avantageufement pour la pèche. Nous 
vîmes des bancs entiers de poiflbn autour de 
nous , mais nous ne pûmes en attraper un 
feul. En palTanc ce détroit > nous apperçûmes 
une autre bande, de fepc Indiens , qui cou- 
roient'pour nous approcher, faifant des cris 
& des lignes ahn de nous engager à débarquer. 
Quelques-uns d’eux agicoient des branches des 
arbrilTeaux qu’ils avoienr auprès d’eux, ce qui 
parmi ces peuples efl: un témoignage d’ami- 
tié Sc de paix , mais leurs autres geftes ne 
pottoient pas tous le même cacaékère. Nous 
vîmes un peu plus loin une autre bande qui 
venoit vers nous. Je pris la réColutiou de -ne 
pas mettre, 'à terre ^ j’aucois cependant bien 
déliré avoir quelque communicatiou avec eux , 
de f accoftant dans ce dellèin la chaloupe coa- 
. tre les rochers , je leur fis ligne .de m’appro- 
uver ’y mais aucun d’eux n’ofa, venir à cent 
.toiCes de dillance. Us étoienc acmés comme 
ceux que j’avois vus de l’île de la Reftaura- 
tion;,ils étoient également tout nuds, paroif- 
ù.nt d’un beau noir d’éb^ne , avec les cheveux 
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'ou laine courts & crépus, étant à tous' égards 
le même peuple. 

Nous appercevioi)s dans ce moment une île 
d’une aflez bonne hauteur , teftant au N.'5°|- 
O. à' quatre milles de .dilb.nce ; je réfoius * 
d’aller y voir ce qu’on> pourroit' fé procurer, 
& jeter un coup d’tsil fur la côte. .J'y: dé> 
barquai vers les huit heures du matin : .le rivage 
étoit Formé de rochers, avec quelques çlages 
fablonneufes en^d^dans des rochers-.: l’eau 'y 
étoit néanmoins fore tranquille , &, le-, débar- 
^ quement fut aifé. J’envoyai deux bandes de 
mes gens à la rechercjie des fublillances l’une 
vers le Nord &i’ autre vers le Midij j’ordon- 
nai à d’autres de relier auprès dévia chaloupe^ 
Dans cetre circonllance , l’excès de 'la fatigue 
& de la foiblelle fit tellement oublier quel- 
ques-uns d’eux la fubordination , qu’ils fe mi- 
rent â murmurefiÿ'&t à mettre en qucllion 
qui avoir pris le ptus de peines, difanc cpi’ils 
préféraient fe paflTer de dîner plutôt que d’etre 
obligés d’aller le chercher. Il y eu eut un- en- 
tt’autres qui poufia la mutinerie jufiju’â' me 
dire- d’un air infolent ; qùil me valait bien. 
Je ne pouvois prévoir .jufqa’où cette j^infubot- 
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dinacion ccoît dans le cas d’aller » lî je n’en arré- 
tois pas à temps les progrès, & dans cette 
idée je voulus y couper court s’il étoit poffible , 
bien déterminé à conferver mon autorité ou 
“ à mourir : c’eft pourquoi je me faHîs d’un fa- 
bre , je lui ordonnai d’en prendre un autre 
pour lui & de fe mettre en défenfe. Sur cela , 
il fe mit à crier que j’allois le tuer, &' com- 
mença à filer doux. Je ne permis pas que 
cette aventure dérangeât l’haimonie dans l’é- 
quipage J Sc tout reprit aufiitôt la tranquillité 
ordinaire. , 

Les gens qui étoient, allés â la recherche 
des provifions ne purent trouver que quelques 
petites huîtres, quelques féches, & un petit 
nombre de chiens de mer ( i ) , qu!ils trou- 
vèrent. dans- les trous des rochers. Nous trou- 
vâmes aulfi, dans un creux de ces rochers , au 
Nord de l’île , environ deux tonneaux d’eau 
de pluie; de façon que nous eûmes encore 
le bonheur d’être approvifionnés de cet article 
de première néceflité. . , 

. Après avoir réglé la manière dont nous de- 

(i) En anglais Dog fish ; je n’alTure pas bien la 
correfponiiance de' ces deux termes; ‘ ” 
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vions continuet le voyage , je montai vers le 
fommet de Ule, pour voir le coup d’œil de 
la cote , & la route qu’il convenoit de faire 
■ pendant la nuit. Je fus fort étonné de ne pas 
voir de là une plu? grande étendue du Con- 
tinent, que je n’en avois diftingué du bord de la 
mer. La côte ne s’étendoit que depuis le Sud 
5° 7 E. à la diftance de quatre milles jufqu’à 
rO. ^ N. O. à environ trois lieues j Sc elle étoit 
'toute formée* de monticu’es de fable. Outre 
les îles qui me reftoient à l’E. S. £. Sc au 
^d, que j’avois apperçues auparavant, je ne 
voyais aucun autre objet , qu’une petite caye 
dans le N. O» ^ N. 

Cette caye étoit beaucoup plus éloignée du 
Continent que l’île où je 'me trouvois ; c’eft 
pouM^uoiqe pris le parti d’y aller vers la nuit, 
comme paroiflant offrir un afyle plus adùré pour 
y prendre quelque repos. Ici j’étois expofé à 
être atuqué, iî les Indiens avoient eu des 
pirogues , parce qu’il étoit certain qu’ils m’a- 
voient vu débarquer. Après que je me fus 
arreté à ce parti, -^e defcendis en examinant 
la nature du lieu où j'étois, Sc je vis qu’il 
ne produifoit que quelques arbrilTeaux Sc |pe 
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herbe grofllère j cet îl t n’avoir pas en tout dent 
milles <fe' tour. Je vis fur une aiife de fable, 
dans la partie feptentrionale de Hle, une vieille 
pirogue d’environ trente-un pieds de longueur', 
renverfée & à moitié enterrée dans le fable : 

, elle étoit formée de trois pièces j dont une 
faifoit tout le fond d’un bout à l’autfe , & 
les deux pièces de côté étoient coufues à 
cette première, à la maniéré ordinaire de Ces 
peuples. La proue étoit faillante Se pointue., 
fculptée groffièrement en forme' d’une tête de , 
poiff'on. Sa plus grande largeur étoit de deux 
pieds dix pouces , & il me parut qu’elle podvoit 
porter vingt hommes. 

A midi, tout le monde étoit de retour, 
ayant éprouvé de la difficulté à' ramaffer des 
huîtres qui tenoient fortement aux rodïers ’, 

& les autres coquillages étoient rares : ie con- 
clus de là qu'un plus long féjoiir en cette île 
f où nous ne pourrions nous procurer chaque 
jour que la confommition de la même jour- 
née) feroit une perte de tems infruébueufe. 

Il falloit abfolument rencontrer un local plus 
abondant & mieux fourni , pour pouvoir 
erpécet une provifion paffable pour le voyage. 
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Je donnai à cette îlé le nom d'île ^ du Di- 
manche (^Sunday Island). Elle eft Htace au 
N. N, O. 2° 49' N. de l’île de la Reftauration. 

La latitude J par obfervation , eft de ii'* 

58' Sud. 

Le lundi premier Juin : beau tems & bonne* Luj,j- 
brife , qui finit par Être carabinée , dans la 
partie du S. E. E. 

Nous dînâmes à deux heures après midi,- 
avec chacun trois quarts de pinte d’une ém-' 

Vi^e d’huîtres & de- féches , liée avec de 
petites fèves , que M. Nelfon me dit être 
une efpèce de Dolichos. Après avoir fait notre 
repas de bon appétit , je n’attendis que 
pour obferver le moment de la plein^ner ; 
je l’eus à trois heures précifes , & je recon- 
nus que la marée s’élevoit d’environ cinq pieds. 
D’après cela, il eft pleine mer en cet endroit, 
les jours de nouvelle Sc de pleine lune , à neuf 
heures dix-neuf minutes du matin. Je recon- 
nus là que le flot'portoit au Nord, quoique 
j’euflè cru le voir porter au Sud pendant que 
j’avois féjourné à l’île de la Reftauration. Il 
me femble que le Capitaine Cook dit avoir 
trouvé beaucoup d’irrégularité dans la direétion- 
des marées le long de cette côte. 

^ V 
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Je quittai auflîcôt l’île du Dimanche & 
voile pour la caye que j’avois vue dans la 
partie du N. O. ^ N. Nous y arrivâmes à l’en- 
crée de la nuit , mais je trouvai qu'elle étoic 
tellement défendue Sç entourée d’un banc de 
coches , qu’il n’était pas podible . d’y débar- 
quer, fans courir rifque de défoncer la cha- 
' loupe : c’eft pourquoi je fus obligé de mouil-_ 
1er pour pafler la nuit. 

- Â la pointe du jour , nous débarquâmes , 
en halant la chaloupe vers un abri j car le vei^ 
ctoit très-frais en dehors , le fond étoic de 
coches, & je craignois, en reftanc fur le gra- 
pin , ' que la chaloupe ne fût emportée au 
large y il fallut donc l’échouer pendant le 
jufant. Des traces récentes de tortues nous 
firent efpérer d’en avoir quelqu’une en reftanc 
là jufqu’à la nuit. Cette île ferc de refuge à 
un nombre infini d’oifeaux de l’efpèce des 
fous : ainfi j’avois lieu de me fiacter que je 
trouverois à m’approvifionner en cet endroit 
plus abondamment que dans cous les autres 
où j’avois abordé. i 

• Nous étions là à^plus de quatre lieues de 
la grande terre , & fur la plus N* O. de qua- 
tre 


Digitized by Google 




[ ^ 

tre petites cayes , entourées d’un récif de ro- 
chers, qui eft entremêlé de bancs de fables, 
excepté vers les deux cayes qui font dans là 
partie du Nord. La partie où nous étions , af- 
féchoit à balfe mer , & le tout forme une îlé 
avec un lagon au milieu , dans laquelle la ma- 
rée entre : ce fut à l’entrée de ce lagon que 
je plaçai la chaloupe. 

J’envoyai , comme à l’ordinaire , des déta* 
chemens à la recherche des fubfiftances; mais 
nous fûmes bien trompés dans notre attente, 
car nous n’obtînmes que quelques féches Sc 
un peu de ces petites fèves , appelées Dolichos } 
de cela , joint aux huîtres que nous avions 
apportées de l’île du Dimanche, je compofai 
un méts pour notre dîner , &: j’y ajoutai une 
petite portion de bifcuic. 

M. Nelfon qui , avec une autre b^nde , 
avoir été vifiter la caye la plus orientale , re- 
vint fi foible & G abattu qu’il étoit oblige 
de fe faire foutenir par deux hommes pôur' 
marcher. Il fe plaignoit d’une grande chaleur 
d’entrailles , d’une foif ardente , de la perte dtf 
fa vue," & de laflStude dans les jambes. Jé 
trouvai que ces incommodités lui étoient occa- 
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i^jnnces par l’ardeur du foleil qu’il n’^toit pas 
en état de fupporcer , 8c à laquelle il croit 
refté expofc trop long-temps , ayant toujours 
voulu continuer d’aller 8c de faire au-delà 
de fes forces , au' lieu de fe repofer à l’om- 
bre dès qu’il s’étoit fenti foible & harrafle de 
fatigue. Je trouvai avec fatisfadion qu’il étoit 
fans fièvre, 8c dans certe occafion la petite 
provifîon de vin , que j’avois fi précieufemenc 
confçrvée , devint d’une grande utilité. Je lui 
en donnai par très-petites quantités avec quel- 
ques petits morceaux de bifcuit trempés de- 
da:i6 : je le déshabillai , 8c le mis à l’ombre 
de quelques arbrilTeaux roufFus. Il commença 
à fe rétablir. 

Le maître d’équipage & le charpentier fe 
trouvèrent aufli incommodés , fe plaignant de 
maux de tête 8c de douleurs d’efiomac; d’au- 
tres , qui n’avoient point du tout évacué , 
furent horriblement tourmentés de ténefm»: 
& il n’y avoit prefque aucun individu qui ne 
fut fouffrant. On fe figura que ces maladies 
croient occafionnées par les fèves que nous 
avions mangées , 8c quelques-uns en furent 

* alarmés au point de fe croire empoifonnés. 
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Je ne me fentois nullement dérangé , non 
plus que d’autres qui avoient , ainfi que moi , 
mangé de ces fèves. On vérifia enfin que tous 
ceux qui étoient malades , à ^exception de M. 
Nelfon , Tétoient pour avoir trop mangé à la 
fois de ces fèves crues : de plus , M. Nel- 
lon me dit , qu’a chaque graine ou frui^ qu’ils 
rencontroient , ils étoient fans cefle à l’impôt» 
tuner de queftions', pour favoir fi on pouvôic 
• en manger avec sûreté J & il en conclut qu’il 
ne feroit pas bien étonnant que plufieurs d’en* 
'tr’enx fe fuflfent réellement empoifonnés en 
^mangeant des fruits qu’ils ne connoilToient pas* 
: Notre dîner, où on avoir mêlé de ces fèves, 

ne fut pas mangé avec le meme appétit que 
celui de l’^P^du Dimanche j mais la foupe SC 
les huîtres convinrent à - tous , excepté i M» 
Nelfon , que je nourris avec quelques mor- 
ceaux de bifeuit trempés dans un demi-verre 
de vin î il continua de fe remettre. 

En me promenant autour de Tîle , je trou- 
vai plufieurs débris de noix de coco , les reftes 
d’un vieux ajoupa , & les écailles du dos de 
deux tortuest Je ne vis de traces d’aucun 

H 1 
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animal quadrupède. Un de nos gens trouva 
trois œufs d’oifeaux de mer. 

Le fol n’efl: prefque que du fable, comme 
on le voit aflez généralement dans de pareils 
endroits : il y croilToic cependant quelques 
petits arbres qui nous étoient inconnus. Le 
lagoç étoit poilTonneux, mais nous n’y pûmes 
- rien prendre. Voyant que nous ne pouvions 
pas nous flatter de pourvoir à nos befoins 
dans cet endroit , pas même l’eau nécef- 
. faire à notre conlommation journalière , je 
pris la réfolution d’en partir le lendemain 
matin, après que nous aurions encore eflayé, 

, pendant la nuit fuivante, de prendre des tortues 
& des oifeaux. Je penfois aufli qu’une nuitpaffée 
â dormir tranquillement feroit^ïfc très-grand 
bien à tous ceux dont la fanté croit dérangée. 

La rencontre de cet ajoupa & de ces. écail- 
les de tortue prouvent que les naturels du pays 
ont des pirogues , avec lefquelles ils viennent 
quelques fois fur cette île : je ne penfai pas 
cependant que nous couruflions aucun danger 
d’y paffer la nuit. Je recommandai néanmoins 
par précaution d’allumer notre feu derrière le 
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touffu des brouffàilles , pour éviter qu’on ne 
nous apperçuc pendant la .nuit. 

A midi j’obfervai 1 1° 47' Sud pour la la- 
titude de cette île. Le continent s’étendoit vêts 
le N. O. J & il étoit couvert de monticule* 
de fable : il y avoit une autre petite île en 
dedans de nous reftant à i’O. ^ N. O. j° N. 
â la diftance de trois lieues : comme nous 
étions placés fort bas , je ne pouvois rien voit 
du récif du côté du large. 

Le mardi i Juin. Dans la première par- 
•tie de cette journée nous eûmes quelques pe- 
tits grains de pluie , le refte fut beau j les 
vents au S. E. bon frais. 

Nous employâmes cette après-midi à dor- 
mit , & nous erÉavions grand befoin. Comme 
il y en eut cependant quelques-uns qui n’avoient 
pas fommeil , je les occupai à faire cuire 
• quelques féches pour les emporter à bord , & 
pour le dîner du lendemain j nous en cou- 
pâmes d’autres en tranches , & les mîmes â 
féchet : c’étoit la meilleure provifîon à mon 
gré , que nous puffions trouver en cet endroit. 
Mais , contre mon attente , on n’en ramafla 
que très-peu. 

H 5 
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Je recommandai le foie à tout le monde 
de ne pas allumer un grand feu , & de ne 
pas le laiffer trop briller dans robfcurité. M. Sa- 
muel & M. Peckover furent chargés de cet 
o^jet , pendant que je parcourois le rivage , 
pour examiner s’il paroilToit poflîble d’appet- 
cevoit notre feu , du rivage oppofé : je m’é- 
tois afliirc qu on ne pouvoir pas le voir de cette 
partie du continent , lorfque tout à coup l’île 
entière parût jeter des flammes qui pouvoienc 
fe voir de bien plus loin. Je courus pour en 
apprendre la caufe ^ & je la trouvai dans l’im- . 
prudente opiniâtreté d’un de nos gens , qui 
pendant mon abfence s’eaeit obftinc, malgré 
les repréfentations de tous les autres , à vou- 
loir un feu â lui feul : en allmaiant ce feu , il 
s’étoit communiqué aux herbes voiflnes qui 
croient fcches, & avoir fait des progrès rapi- 
des. Cette aélion coupable auroir pu caufer un 
très-grand malheur , en faifant connoître no- 
tre pofition aux naturels du pays ; s’ils nous 
avoient attaqués’, nous aurions tous péri in- 
failliblement, vidimes de leur barbarie , n’ayant 
aucune arme, ni même la moiAdre force corpo- 
relle , pour pouvoir réflfter à un ennemi. Je fus 
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privé par cette aventure du foulagement que 
j’avois déliré d’un peu defommeilj ôc je n’at- 
tendis plus que le flot , non fans inquiétude , 
pour avoir les moyens de mettre en mer. 

J'eus pleine mer cette après-midi à cinq 
heures & demie , 8>c j’en déduis qu’elle arrive 
à dix heures cinquante-huit minutes du matin , 
les jours de nouvelle 6c pleine lune. La marée 
monte de près de cinq pieds : je ne pus pas 
obferver fa direction , mais je penfe qu’elle 
porte au Nord , & que j’avois fait une erreur 
à cet égard à l’île de la Reftauraiion ; car j’ai 
remarqué que le flot arrive fucceflîvemenc 
plus tard fur cette côte , à mefure qu’on va 
plus dans le Nord. 

A l’île de la Reftauration , la pleine mer', 
les jours de nouvelle & de pleine lune , eft 

le marin à 7. h. 10' 

A nie du Dimanche , à .... 9. 19' 

A celle-ci , â zo. 5^; 

M. Samuel & M. Peckovet allèrent à huit 
heures du foir *pour veiller des tortues; & trois 
autres de nos gens furent à la caye de l’Efl , pour 
jâcher de prendre quelques oifeaux. Tous les 
autres qui fe plaignoienr de leur mauvaife fanté, 

H4 
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fe couchèrent , à l’e:fcepcion de MM. Haywardl 
& Elphinfton à qui j’ordonnai de faire la garde, 
{.es gens qui avoient écc à la chalTe des oifeaux 
revinrent vers minuit , n’ayant que douze fous 
(oifeau donc j’ai déjà parlé, & qui a la grof- 
feur d’un pigeon ) ; mais , fans la folle opiniâ- 
treté d’un d’entr’eux, qui s’étoit féparé des deux 
autres , 8c avoir effarouché les oifeaux , on en 
auroit pu prendre un grand nombre. Je fus 
(î outré de voir mes projets dérangés par cec 
homme étourdi (i) , que je leroffai fortement . 
pour l’en punir. 

Je vins apres cela aux veilleurs de tortues , 
qui avoient mis beaucoup de foin à bien remr 
plir leur commifîion, mais qui n’avoient eu au- 
cun fuccès.Je n’en fus nullement furpris, parce 
qu’on ne pouvoir s’attendre à voir monter des 
tortues, après le bruit (i) qu’on avoir fait an 
commencement de la foirée , en éteignant le 
ftu. En conféquence je les priai de fe défifter 

(1) Il fe nommoit Robert Lamb. Anivé à lavai 
U m’a enfuite avoué avoir mangé neuf oifeaux fur la 
oaye , après s’étre féparé de fes compagnons. 

(2) Pour l’intelligence de cet article, on faura que* 
les tortues ont coutume de monter, de la mer à teri« ^ 
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üe leur entreprife : mais ils m’engagèrent de 
leur permettre de refter encore un peu de tems, 
efpérant trouver quelque chofe de plus avant 
le jour. Ils revinrent cependant vers trois 
heures , fans aucun dédommagement de leurs 
peines. 

> 

Nous fîmes cuire à demi les oifeaux , qui 
avec quelques fcches , furent toute la provi- 
fion que noîfs pûmes nous procurer en cet en- 
droit. J’attachai à un arbre quelques boutons 
dorés 8c des morceaux de fer , pour les Indiens 
qui pourroient aborder en cet endroit après no- ' 
jcre départ. Je vis que mes invalides *fe trou- 
voient parfaitement bien du repos de cette 
nuitî Je fis embarquer tout le monde , & nous 
partimes à la petite pointe du jour. Nous fîmes 

fur les plages de fable , dans le tems de leur ponte J 
& feulement la nuit. On guette le long du rivage 
kur arrivée, & on les retourne fur le dos avec des 
leviers de bois. Comme cjles ne peuvent plus, dans 
çette fituation, fe remettre d’elles -mêmes fur leurs 
pattes & marcher , on a tout le loifir qu’il faut pour 
venir enfuite les emporter avec le monde néceflaire. 
Une tortue pefe quelquefois deux ou trois çent livres, 
l^ote du TuuluHtUTs 
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foute au N. ^ N. O. , avec les vents au S. E. 

A peine avions-nous fait deux lieuesj que la, 
mer devint rude , ce que je n’avois pas encore, 
éprouvé depuis que j’étois encré entre les récifs 
& la côte. J’en conclus que nous étions à l’Oueft 
de quelque chenal venant du grand Océan. 
Nous trouvâmes peu après un grand banc fur 
lequel il y avoir deux cayes de fables ; je paffai 
encr’elles , &c deux autres parcUies fituées à 
quatre milles plus dans l’Oueft , continuant de 
gagner le Nord , & la mer toujours grolTe. 

Je trouvai vers midi fix autres cayes j dont 
la plupar^ produifoient quelques arbrilfeaux , & 
brouflailles. Elles formoient un contrafte agréa- 
ble avec la partie du continent que nou% ve- 
nions de pafler , qui n’écoit formé que de monti- 
cules de fable. Le pays continuoit d’avoir un af- 
peét montueux j & la terre la plus au Nord , la 
même que nous avions apperçue de l’île au lagon, 
préfencoic à l’œil des efpeces de dunes en pence 
douce vers la mer. 

Au Sud de cette terre eft une montagne â 
fommet plat , que j’appelai , à caufe de fa 
forme , la montagne au poêlon. Un peu au 
Nord on voit deux autres montagnes , que 
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nous appelâmes les mamelons. Il y avoit en 
cet endroit un petit efpace de la côte qui n’étoit 
pas fabloneux , & fa partie la plus orientale ' 
forme un cap : apfès cela la côte tourne au 

N. O. N. 

J’obfervai à midi la latitude de 1 1° 1 8' 

Sud. Le cap dont je viens de parler me reftoit 
alors à l’Ouell , à la diftance de dix milles. 

Cinq petites cayes nous reftôient depuis le N. 

£. jufqu’au S. £. j la plus voi/îne d’entr’elles 
n’etoit éloignée de nous que d’environ deux 
milles j & une caye baiTe & fabloneufe , qui 
étolt entre nous & le cap, reftoit à l’Oueft à 
la diftance de quatre milles. Ma route corrigée 
depuis nie *dii lagon me donna le N, 5° 37' 

N. O. trente milles de chemin. 

Je fuis bien fâché de n’avoir pas eu de moyens 
fufEfans pour m’alfurer des fondes : notre fitua- 
tion ne permettoit pas dçrien entreprendre qui 
pût nous caufer quelque retard. On peut cepen- ' • 

dant établir , autant que j’ai pu en juger par 
les apparences J qu’il y a palTage pour un vaiflèau 
par tout où je n’ai pas marqué de dangers. 

Je fis le partage de fix oifeauxpour le dîner, 
à quoi j’ajoutai une diftribution d’un.vingt-ciu* 
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quieme de livre de bifcuit , Sc d’un quart de 
pinte d’eau par perfonne. Je donnai de plus à 
M. Nelfon un demi-verre de vin : il étoit fi 
parfaitement rétabli , qu’il Vavoit plus befoin 
d’aucune préférence. 

Le maître canonnier avoir apporté fa montre 
en quittant le vailTeau : elle nous avoir été 
jufqu’à ce jour très-utile pour régler les temsj 
mais elle s’arrêta fort mal-à-propos. Ainfi de- 
puis ce moment je ‘ne puis plus parler avec 
certitude , des heures de la journée , excepté 
de celles du midi ^ du lever & du coucher 
du Soleil. 

Le Mercredi , 5 Juin : beau tems , Sc brifes 
fraîches du S. S. E. & du S. E. , portant le 
cap au N. N. O. Cette après-midi , nous trou- 
vâmes la mer encore plus grofle, ce que nous 
attribuâmes au moindre abri de la part des récifs 
dans la partie de l’Eft j étant probable que ces 
rochers ne s’étendent pas au Nord , ou du moins 
ne font pas dans cette partie aufîi continus j Sc 
ne forment pas , comme ailleurs , une barrière 
confiante qui empêche les vailTeaux d’appro- 
cher de la cote. J’obfervai un courant portant 
au N. O. , que je crus être celui de flar» . ■ 
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Nous vîmes le long de la'côte quelcjuïs pir- 
. des boifées. A cinq heures j comme nous avions 
le cap au N. O. , nous palfâmes devant une 
belle ôc grande ouverture entre les terres , qui 
eft je crois une entrée fort praticable & fÇire : 
'die eft fituée par ii° de latitude Sud. A en- 
viron trois lieues au Nord de cette ouverture 
eft une île j où nous arriv.îmes au foleil cou- 
chant. Nous nous y mîmes à l’abri pour cette 
nuit , fous une pointe de fable , le feul endroit 
qui fut propre au débarquement : je fus obligé 
par cette raifon de me contenter d’une polition 
alTez fauvage, & je reftai à dormir dans la cha- 
loupe. J’envoyai néanmoins un détachement de 
, nos gens à terre pour chercher des rafraîchifle- 
tnens , mais ils ne réuftîrent pas : ils virent une 
quantité d’écailles & d’os de' tortues , dont il 
paroiftbit que les naturels du pays s’étoient 
régalés , & meme depuis peu. 

Cette île , qui n’étoit d’ailleurs qu’une mafie 
de rochers, étoit entièrement couverte d’arbres. 
Nous y reliâmes mouillés fur un grapin jufqu’au 
jour , ayant un gros vent &c le rems couverr. 
Le continent nous relloit depuis le S. E. ~ S. 
jufqu’au N. N. O. 5° jy' O., à trois lieues de 



• 
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. dlftance : une îl® montueufe avec un fommeC 
plat, nous refto't au N. ^ N. O. à quatre oU 
cinq lieues : il y avoic plulieurs autres îles entre 
celle-là & la grande terre. J’appelai l’île où 
nous étions \'iU aux Tortues ; mon cllime en 
place la latitude S. à io° yi', fa diHance 
à 4I milles à rOuefl de l'^le de la Reftau^* 
ration. La côte qui eft vis-à-vis ne repréfente 
qu’un dcfert fabloneux ÿ mais elle a meilleure 
apparence à environ trois lieues plus au Nord : 
là elle fe termine en une pointe , au voilinage 
de laquelle il y a un nombre de petites îles. 

Je fis voile entre ces dernieres îles , je 
ne trouvai point de fond à 15 brafles (i) dans 
ce chenal : j’avois à tribord l’île montueufe , 
au fommet plat , de même que quatre rochers 
qui font dans le .S. E. de cette île , & que j’ap- 
pelle Us Freres. J’apperçus bientôt après une 
ouverture tiès-vafte , dans les terres du conti- 
nent , où on difiinguoit un nombre d’îles fort 
élevées : j’appelai cet endroit la baye d<ts îles. 
Nous continuâmes de gouverner au N, O. ayant 


(i) L’Anglais dit douze bralTes, qui en valent un peu 
plus de treize de celles de France. 
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|)lufieurs îles Sc cayes dans la partie du Nord. 
L’île la plus Nord croit montueufe , & avoir un 
pic rond & très-élevé j une autre plus petite île 
étoit remarquable par une feule montagne ter- 
minée en pointe. 

Au Nord & à rOueft de cette baye des îles, 
la côte eft d'une toute autre nature que celle 
du Sud ; elle eft élevée & bien boifée , 
ayant auprès d’elle un nombre d’îles , & étant 
fort entrecoupée. Il y a parmi ces îles d’excel- 
lentes polirions pour le mouillage dés vaillèaux. 
Je donnai à l’île la plus au Nord le nom d’üe 
du Mercredi. Au N. O. de cette île, je rencontrai 
Un récif fort étendu , qui , à ce que je crois , 
fe joint à plufieurs cayes que j’avois alors en 
vue, reftant depuis le N. O. jufqu’à l’E. N. E. 
Vers midi nous mîmes le cap au S. O. pendant 
l’efpace d’une demi-lieue: j’eus bonne hauteur, 
& ma latitude fur de iO° jr' Sud. L’île du 
Mercredi reftoit alors à l’Eft S. E. , à la dif- 
tance de cinq milles : la terre la plus à l’Oueft 
giftbit au S. O. à 1 ou 3 lieues : les îles de la 
partie du Nord me reftoient depuis le N. E. ^ O, 
à quatre ou cinq lieues de diftance , jufqu’au 
N. E. à fix lieues j & enfin le récif, éloigné de 
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moi d’un mille , me reftoit depuis l’O. jufqU’aa 
N. E. J’afiTurai dans ce moment à tout mon cqui-*. 
page , que nous débouquerions des terres de la 
nouvelle Hollande avant le foir. 

Il ne m’eft pas poffible de déterminer l’éten- 
due de ce récif. Ce peut être une continuation , 
ou plutôt une partie détachée de cette ligne de 
récifs & de bas-fonds qui entourent toute cette 
côte. Quoi qu’il en foit , je .regarde les îles 
montueufes comme étant abfolument féparées 
des récifs, •& je ne doute pas qu’il n’y ait près 
d’elles plulieurs palfages pour les vailTeaux. Je 
confeillerai cependant à ceux qui venant de 
l’Eft , voudront pafler ce détroit , de le cher- 
cher de préférence, en prenant leur partance de 
la côte de la Nouvelle-Guinée : je crois aufll 
qu’un vailTeau , venant de la partie du Sud , 
trouveroit un détroit très-praticable par lo® 
de latitude Sud. J’aurois bien voulu m’en a£furer ^ 
mais dans la trille polition où nous étions , il 
étoit du plus grand danger de s’aventurer d 
augmenter nos fatigues , ou à perdre du tems , 
c’eft pourquoi je pris la réfolution de faire route 
fans delai. 

t 

Je diftribuai ce jour , en augmentation à la por-< 

cion 
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tion ordinaire de bifcuit & d’eau , fix huîtres 
à chaque homme. 

Le Jeudi, 4 Juiiî,beau rems & vent bon 
frais au S. E. A deux heures de l’après midi , 
gouvernant au Sud Oueft , & nous dirigeant 
vers la partie la phis occidentale de la terre 
que nous avions en vue , nous rencontrâmes de 
grands bancsde fables qui feprolongent jufques- 
là depuis terre. Nous fûmes obligés par là de 
remettre le cap au Nord , & quand nous eûmes 
arrondi ces bancs , je fis gouverner à l’Oueft. 

A quatre heures , l’île la plus occidentale , 
de celles que nous avions dans la partie du 
Nord , nous reftoit au N. à quatre lieues de 
diftance ; l’île du Mercredi à l’Eft j N. E. à 
cinq lieues ; & le cap Shoal , ( ou du bas fond ) 
au S. E. ^ E. à deux lieues. Nous appercevions 
en ce moment une petite île, droit dans l’Ouefi; 
j’y arrivai avant la nuit , &c je trouvai que ce 
n’étoit qu’un rocher fréquenté pat les oifeaux de 
l’efptece des butordsj c’eft pourquoi je lui donnai 
le nom de l’île aux butords ( Booby Island ). 
Il y a une petite caye , à toucher la partie occi- 
dentale de la côte que j’ai appelée cap Shoal. 
C’elt ici que fe terminèrent les rochers & bas 
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le détroit de VEndeavour ; & que notre route 
a paffé au Nord des îles du Prince de GalleSé ' 
*teui -être ceux qui navigueront par la fuite 
dans ces parages pourront-ils trouver quelque 
avantage à confulter ces deux cartes , £c à les 
comparer enfemble , plutôt que d’en avoir une 
feule. 

A huit heures du matin , nous nous trou- 
vâmes une autre fois lancés en pleine mer. 
Je fus furpris , à part moi , de voir que notre 
pofition , quelque affligeante qu’elle fut , n’af- 
feûoit aucun des gens de mon équipage au- 
tant que je l’étois moi-même ; on eut dit au 
contraire qu’ils entreprenoient un voyage pour 
Timor , dans un bâtiment fût & bien pour- 
vu. Leur air de fécurité me fit grand plaifir , 
& je fuis bien afluré que c’eft ce qui les à 
fauvés j car on peut croire que fi un feul d ’en- 
tr’eux fe fut lailTé abattre par le défefpoir , 
il auroit péri , avant de gagner même la côte 
de la Nouvelle-Hollande. 

Je donnai dès-lors à mon monde l’efpérance 
d’être rendus dans un pays de reflburces , au 
bout de huit ou dix jours. Nous fimes une priere 
à Dieu pour- demander qu’il nous continuât fa 

1 1 
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proceâion fpéciale j Sc je diftribuai une ratioh 
d’eau pour le fouper. Je fis route à l’O. S. O. , pour 
me précautionner contre les vents de Sud , dans 
le cas où ils vicndroient à foufïler avec violence. 

Nous avons été juHe fix jours fur les côtes 
de la Nouvelle-Hollande , & pendant ce tems 
nous avions trouvé des huîtres , 6c autres fub- 
finances marines , des oifeaux & de l’eau. Mais 
toutes ces nuits pafiees à bien dormir , & les 
journées exemtes de travail dans la chaloupe , 
n’avoient pas été un moindre avantage. Ces 
caufcs réunies nous ont fauve la vie : quelque 
petite qu’ait été la provifion de vivres que nous 
y ramafsâmes j je fens combien nous en fumes 
foulagés. La nature étoit à cette époque prête à 
fuccombet fous la rigueur extrême de la faim , 
de la foif , & de la fatigue. Plufieurs d’entt’eux 
auroient cefic d’employer la moindre peine pour 
la confervation d’une vie qui ne fembloit plus 
leur annoncer que miferes & fouffrances : d’au- 
tres, quoique plus vigoureux, auroient néceflaire- 
ment fuivi de près leurs infortunés compagnons. 
Dans notre état aétuel j nous étions des objets 
d’horreur, & cependant nous confervions de la 
force d’ame Sc un grand courage , fbutenus par 


Digitized by 


[ ] 

fefpoir de vole bientôt la fin de nos malheurs. 

Pour ce qui me regarde , quelque étonnant 
que cela puilTe paroître^ je n’étois tourmenté 
extraordinairement ni du befoin de la faim i 
ni de celui de la foif. Je me contenrois de ma 
portion pateille à celle des autres , parce que 
je favois qu’il ne m’en revenoit pas davantage. 

Je donnai ce jour un vingt- cinquième de livre 
de bifeuit , & une ration d’eau à chaque homme 
pour déjeûner ; & à dîner la même diftribu- 
tion eut lieu , augmentée de fix huîtres pour 
chacun. A midi j’eus io° 48 ' de latitude Sud 
par obfervation : ma route depuis hier midi 
valut rO. ^ S. O. a® 15' O.; & le chemin 
corrigé 1 1 1 milles j longitude eftimée depuis 
le Cap Shoal y i°4^'0. 

Le vendredi 5 Juin : tems ferein , mêlé de VendreÆ 
quelques grains , avec une forte brife de l’E. 

S. E. 

Nous vîmes , pendant cette journée, un grand 
nombre de ferpents d’eau , qui étoient rayés 
de jaune & de noir j & vers midi nous vî- 
mes palTer le long du bord beaucoup d’herbes 
marines. Quoique le tems fut beau , nous em- 
barquions fans celTe des coups de mer, ôc it- 
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y avoir conftamment deux hommes occupés â 
jeter l’eau de la chaloupe. 

A midi je pris hauteur , & j’eus io° 45' 
de latitude Sud. La rôute calculée depuis hier 
me donna l’O. 8° N. j chemin loS milles; 
la longitude eftimée 3° 3 5 ' O. du Cap Skoal. 
Je donnai un vingt-çinquieme de livre de bif- 
cuit & un huitième de pinte d’eau pour le dé- 
jeuner, Sc à diner la même portion avec hx 
huîtres. Le fouper conlifta en une portion 
d’eau. 

Samedi 6. Le famedi 6 Juin : beau tems mêlé de 
quelques grains , avec un vent bon frais du 
S. E. ôc de l’E. S. E. Nous embarquions tou- 
jours des coups de mer , & nous avions tou- 
jours du monde à vider l’eau. 

Le foir , quelques butords étant venus vol- 
tiger autour de nous , j’en attrappai un avec 
la main. J’en fis diftribuet le fang à trois 
hommes qui étoient les plus néceffiteux , mais 
je fis garder l'oifeau pour le diner du lende- 
main. Je donnai un huitième de pinte d’eau 
à chacun pour le fouper ; Sc un quart de pinte 
à quelques-uns qui avoient un befoin plus 
urgent de ce fecours. 
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Nous loufFtîines beaucoup , pendant cecte 
nuit , du froid &c des frilTons. Âu jour je m’ap- 
perçus qu’on avoir volé une partie des féches 
que j’avois fufpendues au fec pour la provi- 
fîon j tous fc défendirent formellement d’en 
avoir aucune connoilTance. Nous vîmes cette 
matinée un oifeau nommé Gannet , une ef- 
pece d’alouette , & quelques ferpens d’eau , 
dont la longueur étoû , pour la plupart , de 
deux à trois pieds. 

Je donnai pour le déjeuner la portion ac- 
coutumée de bifcuit ôc d’eau , Sc autant pour 
le diner , avec l’oifeau que j’avois pris la veille, 
qui fut partagé à notre maniéré connue, Sc 
par le cri : à qui cette pan ? * 

Je me décidai à atterrer fur Timor, vers 9® 

, ou 10° de latitude Sud. A midi j’ob- 
fervai 10° 19' de latitude S,: ma route valut 
rO. ^ N. O. 1° 45' N ; & le chemin cor- ' • 
tigé 1 1 7 milles : longitude eftimée , depuis le 
Cap SAoa/ au nord de la Nouvelle-Hollande , 

5“ ji' Oueft. 

• Le dimanche 7 Juin : nous eûmes un vent j)jj„jnchc 
frais , & le tems ferein jufqu’à huit heures du 7 -. 
fbir : le refte des vingt-quatre heures le tetfls 
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fut orageux , avec beaucoup de vent du S. S. 
E. & de l’E. S. E. , & la mer haute : ainfi 
nous fumes fans cefle inondés des lames & 
obligés de jeter l’eau. 

L’après midi , je pris un intervale pour 
faire de nouveau la vifite de notre provifion 
de bifcuit : je trouvai qu’au taux précédent, 
d’un vingt-ciiiquieme de livre par repas , Sc 
de trois repas par jour , il nous en reftoit en- 
core pour dix-neuf jours de diftribution. D’a- 
près cela , voyant qu’il y avoir tout lieu d’ef- 
pérer une courte fin de traverfée , je me. ba- 
zardai à donner la ration de bifcuit ce foir à 
fouper , pour tenir ce que j’avois promis , 
lorfque j’avois Retranché ce repas. 

Nous pafsâmes cette nuit fort piteufement, 
mouillés & tremblans de froid , Sc le matin 
chacun poulToit des lamentations fur la trif- 
tefle de notre pofition. La mer étoit fort haute 
& brifoit fans cefTe fur nous. Je ne pus don- 
ner pour le déjeuner que la portion de bifcuit 
Sc d’eau , mais à diner je diftribuai une once 
de chair de féches delTéchée à chaque homme , 
Sc c’étoit tout ce qui nous en reftoit. 

A midi je fis arriver à l’O. N. O , pour que 
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la chaloupe fende moins la mer, avec le gros- 
vent qui fouffloit. La latitude obfervée fut de 
5>° 31' Sud J* la route corrigée N. O. ^ O, o® 

45' O., 88 milles de chemin : la longitude ar- 
rivée 6 ° ^6' Oueft du cap Shoal. 

Le lundi 8 Juin : les vents bon frais â l’Eft Lundi 8, 
& à TE. S. E. , avec de forts grains de vent 
& de pluie. 

Cette journée, nous eûmes la mer très-haute, 

& nous en fûmes continuellement mouillés j 
nous fouffrîmes beaucoup du froid toute cette 
nuit. Je commençai à m’appercevoir que M. 

Ledward Chirurgien , & Laurent Lebogue , 
qui croit un vieux, mais excellent matelot, dé- 
periffoientrun & l’autre à vue d’œil. Tout ce que 
je pus faire pour les fecourir , fut de leur donner 
une cuillerée d café ou deux de vin que j’a- 
vois gardé foigneufement , pour un cas pareil. 

Je remarquai dans le plus grand nombre des 
autres une envie de dormir plus qu’ordinaire , 
qui fembloit indiquer l’épuifement total de 
leurs forces.. 

Je diûribuai la ration ordinaire de bifeuit 
& d’eau , tant pour le fouper que pour le dé- 
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jeunec & le dîner : nous vîmes plulîeucs de 
ces oifeaux nommés gannets. 

A midi je pris hauteur, qui me donna 8* 
45' de latitude Sud : la route corrigée me 
valut rO. N, O. 4° 26' O. ; chemin eftimé 
10^ milles J longitude 8° 23' Ouefl:. 

Mardi 9. Le mardi 9 Juin j les vents au S. E. : le 
tems étant maniable j je mis le cap à i’O. ^ 
S. O. 

A quatre heures de l’après-midi , nous 
prîmes un petit dauphin :'c’étoit-le premier 
fecouts de cette efpèce que nous eudions ob- 
tenu. J’en diftribuai à-peu-près deux onces à 
chacun , compris les intedins Sc les débris , 
& je confervai le refte pour le dîner du len- 
demain. 

Vers le foit le vent fraîchit beaucoup, & 
il fouilla grand frais toute la nuit ; ce qui fur 
caufe que nous embarquâmes beaucoup d’eau , 

' & que nous foufftîmes infiniment du froid & 

de l’humidité. Le jour venu, j’entendis, comme 
de coutume, beaucoup de plaintes & de gc- 
• ^ tniffemens , que je jugeai par ma propre fen- 
-fation , n’être que trop fondés. Je diftribuai 
un peu de vin au Chirurgien & à Lebogue ; 
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mais je ne pus leur procurer d*aucre fecours 
que l’aflfurance que je leur donnai , qu’un très* 
petit nombre de jours d’une pareille naviga- 
tion nous mettroit en sûreté à Timor. 

Les butords , les gannets , les frégates de les 
oifeaux du Tropique, voltigeaient en nombre 
autour de nous. Je diûribuai la portion ordi- 
naire de bifeuit & d’eau , Sc i midi noiu 
eûmes à dîner le reûe du dauphin , donc 
chaque homme eut â-peu-ptès une once pour 
fa part. J’obfervai 9° 9' de latitude Sud : — 
longitude arrivée 1 0° 8^ O. du cap Skoal : la 
route depuis hier midi eftimée à l’O. S. O. 

45' S. J & 107 milles de chemin. 

Le mercredi 10 Juin : les vents bon frais 
à l’E. S. £. Sc beau tems y mais toujours^rès- 
grolTe mec , brifant fans ceiTe à bord ; nous 
étions iàns celle mouillés d’une maniéré pi- 
toyable , 5 c nous eûmes toute la nuit grand 
froid. 

Je me trouvai fort incommodé toute cette 
après-midi , pour avoir mangé une partie fore 
huileufe de l’eftomac du poilibn, qui m’éteic 
échu pour ma part du dîner. Âu foleil couché 
je diûribuai une ration de bifeuit Sc d’eau poitf 
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le fouper. Après avoir paffe une très-mauvaife 
nuit, je trouvai le lendemain matin un chan-- 
gement vifible en mal, dans l’état de plus de 
la moitié de mon monde. Je donnai la portion 
ordinaire , tant à déjeuner qu’à dîner. J’eus à 
' midi 9° i(» ' de latitude Sud. La longitude , 
comptée de la partie du Nord de la Nouvelle- 
Hollande , 1 1* i' Oueft j la route depuis hier 
midi me valut l’O. y® 37' S. O. Chemin cor- 
rigé cent onze milles. 

Jeudi II. Jeudi ii Juin : beau-tems & les vents bon 
frais au S. £. ôc au S. S. E. 

La vue d’un nombre d’oifeaux & de beau- 
coup d’herbes marines , nous indiquèrent que 
nous n’étions pas fort éloignés de terre ; mais 
j’avoilipàieu (S’attendre dans ces parages de pa- 
reilles annonces, y ayant un nombre d’îles 
entre la partie orientale de Timor & la Nou-. 
velle Guinée. J’efpérois néanmoins atterrer bien- 
tôt fur Timor ; & j’en avois bien befoinj car l’état 
de plufieurs de mes gens me mettoit dans le 
cas de craindre qu’ils ne puffent pas téfifter à 
une plus longue traverfée. Une débilité ex-- 
trême , des jambes enflées , des phyfionomies 
maigres', & défaites , une envie dè d(jrmit 
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continuelle, & refpric fenfiblement afFoibli", 
.tels étoient les trilles fymptômes qui me pr^ 
fageoient leur prochaine dilTolution. Mais les 
plus maltraités de tous étoient le Chirurgien 
ôc le nommé Lebogue : Je leur donnois par 
fois quelques cuillerées à café de ce vin que 
j’avois confervé foigneufement pour ce cas dé- 
faftreuxj & je ne doute pas que ce petit fe- 
cours n’ait beaucoup aidé à les foutenir. 

De mon côté , ce qui m’aidoit le plus à fup- 
porter cette polition , étoit une grande force 
d’ame , & l’efpoir de voir la fin de ce voyage : 
cependant le Maître d’équipage me dit naï- 
vement qu’il croyoit que j’avois encore plus 
mauvaife mine que tous les autres : la ma- 
niéré limple dont il me débita cet aveu , m’a- 
mufa , ôc j’eus le bon efprit de lui ripofter par 
un compliment plus gracieux. 

Chacun reçut , pendant cette journée , fa part 
de vivres compofée d’un vingt-cinquieme de 
livre de bifeuit , & d’un huitième de pinte 
d’eau, aux trois repas, du foir , du matin Sc 
de midi ; & en outre une augmentation d’eau 
à ceux qui en demandoienc. 

A midi j’obfervai 41' de latitude Sud, • 
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t>SL route me valut TO. ^ S. O. i® 4J' Sud. 
Chemin corrige cent neuf milles : longitude 
arrivée 13° 49' Oueft du cap Shoal. j’etois 
' prefque certain d’avoir à prefent dépalTé le 

méridien de la partie la plus orientale de Ti- 
mor, qui eft marque fur les carres à 118® E. 
du méridien de Greenwich. Cette nouvelle ré- 
pandit la joie dans tout l’équipage.. 

Vendredi vendredi 12 Juin : beau tems, quoique 
très-brumeux; bonne brife depuis l’E. jufqu’au 
S. E. 

Nous vîmes cette après-midi voltiger un 
nombre d’oifeaux de plufieurs efpèces qui nous 
indiquoient le voifinage de la terfe. Au foleil 
couchant nous examinâmes avec attention l’ho- 
rifon , & nous fîmes bon quart en avant terute 
la nuit. Cette foirée nous prîmes un butord , 
que je gardai pour le dîner du lendemain. 

A trois heures du matin , quel fut l’excès 
de notre joie, lorfque nous découvrîmes l’île 
de Timor qui nous reftoit depuis l’O. S. O. 
jufqu’à rO. N. O. ? je fis tenir le lof, le cap 
au N. N. E. , jufqu'au jour : alors la terre nous 
refta depuis le S. O. ^ de Sud , à environ deux 
lieues de diftance , jufqu’au N. E, ^ de Nord 
d fept lieues. 
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Je n’elTayerai pas d’exprimer la fenfation 
dclicisufe que nous éprouvâmes tous à cette 
vue fi défirée de la terre. Avoir pu gagnée 
la côte de Timor en quarante-un jours depuis', 
nie deTofô ; avoir fait cette route de 3^181 
milles marins mefurcs au loc , dans une cha- 
loupe ouverte j & malgré notre extrême di- 
fecte , n’avoir pas perdu un feul homme dans 
touj;e cette traverfee : c’eft un événement au- 
quel il eft prefque impoffible d'ajouter foi. 

J’ai déjà dit que j’ignorois la fituation de 
rétajjliflement qu’ont les HoUandois dans cette 
île; j’avois feulement quelqu’idée qu’il devoit 
être dans la partie du Sud-Oueft. C’eft pour- 
quoi , lorfque le jour fut fait , je fis arriver au 
S. O. y en élongeant la terre: je le fis avec 
d’autant plus de raifon que le vent ne nous 
auroit pas fervi pour aller au Nord-Eft, à moins 
de perdre beaucoup de tems. 

La lumière du jour nous fit paroître l’af- 
ped de la terre très-agréable ; elle étoit entre- 
mêlée de forêts & de plaines de verdure ; l’in- 
térieur du pays étoit montueux , mais le voi- 
finage de la côte étoit bas. Vers midi la côte 
parut plus élevée , avec quelques caps avancés. 
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Le pays en général nous fembla délicieux , plein 
de lices charmans , ôc cultivé par efpaces j mais 
nous n’apperçûmes dans tout cela que quelques 
petites cafés ; ce qui me fit juger qu’il n’y 
avoir point d’habitation d’Européens dans cette 
partie de l’ile. 

La mer brifoit violemment à terre , ce qui 
rendoit le débarquement d’une chaloupe im- 
praticable. A midi je me trouvai par le traders 
d’un cap très-élevé ; les parties extrêmes de la 
terre nous reftoient en ce moment S. O. 5* 
37' O. & N. N. E. 5° 37' E. N’étant éloignés 
de terre que de trois milles , j’eus pour la lati- 
tude obfervée 9° 59' Sud j la iongitude efti- 
mée , 1 5° 6' O. du cap Shoal , au nord de la 
Nouvelle-Hollande. 

Je donnai à dîner la portion ordinaire de 
bifcuit & d’eau , à quoi j’ajoutai le partage de 
l’oifeau que nous avions pris la veille : je donnai 
de plus au Chirurgien &c à Lebogue, un peu 
de vin. 

Samedi 13. Le Samedi 13 Juin, nous eûmes un horifon 
ttès-gras , avec des vents bon frais à l’E. & â 
l’E. S. E. 

■ Nous fîmes route toute cette après-midi, 

en 
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Cil continuant de fuivre une côte baffe Sc côlt^ 
Verte de bois, où on voyoit un nombre inÊnî 
de lataniers, efpèce de palmifte , don: la feuille 
a la forme d’un éventail. Cette partie de file 
étoit abfolument dénuée de culture , & Ton af- 
peâ: étoit moins agréable que celui des endroits 
que nous avions vus plus dans l Eft. Cependant , 
après un petit inrervale de ce pays fauvage 6â 
inhabité, le coup-d’œil- devint plus flatteur: 
nous àpperçùmes au coucher du foleil plulieurs 
fumées , & des habitans qui défrichoient & 
cultivoient' leurs terreins; • • ' 

Nous' avions fait depuis midi vingt - cinq 
milles à rO. S. O. , 5c nous n’étions plus qu’à 
cinq milles d’une pointe bafle qui nous reftoic 
droit à rOueft que j’avois cru , dans l’aprcs» 
midi, devoir être l’extrémité la plus meridio- 
nale de l’île. Ici la côte formoit un grand eh^ 
foncement , & dans le' fond dti golphe il y 
avoir des terres plates qui reflcmbloient à des 
îles. La côte de l’Oueft étoit écore y mais de- 
puis cet endroit-ci de la côte , jufqu’au cap 
niontueux, par le eravers duquel nous avions 
pafle la veille la côte eft bafle , & j’ai lieu da 
Croire que la mer y a peu de fond. Je fais 
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remarqaec cette fituatioii, parce que la très* - 
haute chaîne de niontagnes qui traverfe l’ile 
depuis fa partie de l’Eft , vient finir ici ; Sc tput- 
à-coup l’apparence du pays change en mal , tel- 
lement qu’on croiroit être dans une autre 
contrée. 

Je me décidai à conferver ma pofition juf- 
qu’au lendemain matin , dans la craintç de dé- 
pafler de nuit quelque établiflement: c’eft pour* 
quoi je mis à la cape fous la mifaine avec tous 
fes ris pris , fous laquelle la chaloupe fe com- 
porta fort bien. Nous avions dans cet .endroit 
peu de fond , notre diftanco de terre n’étoit 
pas de plus d’une demi-lieue : la partie la plus 
occidentale de la terre que nous avions en vue 
nous reftoit à l’O- S. O. 5° 37' O. Je diftri- 
buai du bifcuit Sc de l’eau pour le fouperj 
après quoi , la chaloupe tenant fort bien la 
cape , chacun tâcha de dormir , â l’exception 
de rOfiîcier de quart. 

Nous fîmes fervir à deux heures du matin , 

Sc nous mîmes le cap à terre jufqu’â la pointé 
u jour : alors je m’apperçus que nous avions 
dérivé pendant la nuit , d’envifon trois lieues 
à rO. S. O . , la partie la plus méridionale de la 
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terre en vue, nousjeftant à l’Oueft. Comme 
en examinanc la côte , je ne vis aucune appa- 
rence d établi irem en c , nous arrivâmes à l’Oueft 
avec un vent grand frais , & le courant portant 
au vent, ce qui nous occafionnoit une très- 
grofle mer. 

La côte en cette partie étoit haute & boifée^ 
mais nous ne fîmes pas beaucoup de chemin 
avant de retrouver la terre bafle & plate. 
Voyant alors fes pointes tourner vers l’Oueft, 
je me perfuadai une fécondé fois être parvenu 
à la partie la plus méridionale de l’île y mais à 
dix heures, nous trouvâmes que la côte le diri- 
geoit encore au Sud , & qu’une partie de la 
terre itous reftoit à l’O. S. O. 5° jy'O. Nous 
apperçumes en mème-tems des terres hautes , 
reftant depuis le S. O. jufqu’au S. O. O. 5® 
37' O j mais comme l'horifon étoit très-gras , 
je ne pus décider ft ces deux terres étoient fé- 
parées ÿ l’intervale apparent entre l’une & l’au- 
tre , n’étant que d’une aire de vent de la bouf- 
fole. Par cette raifon , je fis gouverner fur la 
plus avancée', & en l’approchant, je la reconnus 
pour être Hle de Rotti. 

Je retournai alors vers la côte que j’avoii. 
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quittée ; & là , je jetai le grapin , pour pouvoir 
calculer avec plus de tranquillité ma pofition. 
Nous vîmes en cet endroit pliifieurs fumées à 
•terre , &r les habitans occupés à défricher leurs 
terreins. . \ 

Pendant le peu de tems que je reliai mouille 
en cette partie, je fus fort follicité par le Maître 
& par le Charpentier, pour les lailTer aller à terre 
chercher des provillons : j’y confentis après quel- 
ques importunités ; mais comme ils ne trou- 
vèrent perfonne qui voulut les y fuivre , ils 
rellèreut à bord. N’ayant féjourne là que pour 
pouvoir remplir l’objet dont j’ai 'fait mention, 
nous continuâmes bientôt après , de faite route 
en fuivant la côte. Nous eûmes le coup-d’oeil 
d’un fuperbe pays, qui fembloit avoir été formé 
par la nature en parc de plaifance , entremêlé 
de bois Sc de plaines de verdure. La côte ell 
baffe* &c couverte de forêts , où on voit s’élever 
un grand nombre de lataniers, qui relfemblent 
à des plantations de cocotiers. L’intérieur du 
pays cil montueux J mais beaucoup moins élevé 
que celui de la partie de l’Ell de l’î'le j & ici ^ 
le terrein paroît beaucoup plus fertile. 

* A midi, l’île de Rotti nous relloit au S. 
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O. ^ O. , à la diftance de fept lieues- Je ne 
pus prendre haqpeur , mais j’eftimai la latitude 
à io° 11' Sud. Notre route depuis hier midi, 
me donna l’O. j S. O. i° 45"' S. ; chemiiv^cor- 
rigé ) cinquante-quatce milles. Je diftribuai la 
ration accoutumée de bifcuit & d’eau, tant à 
déjeuner qu’à dîner j à quoi j’ajoûtai un peu 
de vin pour le Chirurgien & poijc le nomme 
Lebogue. 

Le Dimanche 14 Juin, nous eûmes toute Dimanche 
l’aprcs-midi un tems très-brumeux, Sc un fort 
vent à l’E. S. E. , après quoi il devint plus ma- 
niable. A deux heures d^ cette après-midi, 
après avoir pafTé un intervale où la mer ctoit 
très-rude & clapoteufe ( ce que j’attribuai à une 
forte marée portant au vent , & au peu de 
fond ) nous découvrîmes une vafte baie ou en- 
foncement dans les terres , avec une très-bdie 
enrrée , qui avoit deux ou trois milles de lar- 
geur. Je commençai à prévoir la fin de notre 
voyage , parce que cet endroit me paroilTbit 
très- favorable pour former une rade aux vaif- 
feaux , & très-propre à être choifi pour la fitua- 
tion d’un établiffement de commerce Euro- 
péen. Dans cette idée', je fis jeter le grapin veri 
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la partie orientale de cette ^entrée, dans une 
petite anfe de fable, ou nous vîmes une café , 
un chien , & quelques pièces de bétail. J’en- 
voyai tout de fuite à terre le Maître d’équipage 
& le Canonnier , pour aller voir à cette* café 
les habitans de l’endroit. 

La pointe Sud-Oueft de l’entrée nous reftoic 
à l’O. 5° 37^5. , à U diftance de trois milles, 
La pointe du Sud-Eft nous reftoit au S. S. O. , 
à trois quarts de mille ; & l’île Rotti , depuis 
fc S. J S. O. 2° O. , jufqu’au S. O. z° ^9' 
O., à, environ cinq lieues. 

Pendant que non# étions U mouillés, j’obfer- 
vai que le jufanr pottoit au Sud j & avant notre 
départ , la mer perdante nous découvrit un 
banc de rochers , qui eft éloigné de terre d’en- 
viron deux encablures : comme la totalité de 
ce banc eft couverte à mer haute j il peut être 
fort dangereux. On voyolt aulfî fur la rive op- 
pofée , de très-hauts brifans j il y a néanidoins. 
un grand efpace , & un bon chenal , même pour 
un vailTeau du premier rang. 

La baie ou rade intérieure , me parut être 
d’une grande étendue ; fa partie du Nord que 
l’avpis en vue , étoit éloignée de moi d’environ 
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cinq lieues. La terre y étoit formée de petits 
monticules, entrecoupés de petites plaines; 
mais l’île Rotti , qui refte au Sud de cette ou- 
verture , eft la meilleure remarque pour trouver 
cette rade. 

A peine avois-je eu le tems de faire ces 
obfervaiions , que je vis revenir à bord le 
Maîsre d’équijjage & le Canonjiier , accom- 
pagnés de cinq naturels du pays. Dès ce mo- 
ment , je me perfuadai que nos peines éroienc 
finies , Sc que tout réufllroic au gré de nos 
delîrs. Ils m’informèrent qu’ils avoient trouve 
là deux familles d’indiens , dont les femmes 
les avoient reçus avec une politefTe digue de 
l’Europe. Cés gens m’apprirent que le Gouver- 
neur Hollandais réfidoit dans un lieu nommé 
Coupang , ûtué à quelque diftance , dans la 
partie du Nord-Eft. Je fis figne à un d’eux de 
venir dans la chaloupe, pour me' piloter vers 
cet endroit, en lui faifant comprendre que je 
récompenferois fes peines : il y confentit aifé- 
ment j ôc s'embarqua. 

Ces gens étoient de couleur bafanée, très- 
foncée ; ils avoient les cheveux longs & noirs. 
Un morceau de toile quatre leur entouroit 
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les hanches , & dans cette ceinture étoit place 
un grand couteau. Ils avoient un mouchoir au- 
rour de la tete , & un autre, attaché par les 
quatre coins Sc pendu a leur cou , fervoit 
comme de fac pour enfermer leur provifion 
de bétel , dont ils mâchoient continuellement 
une grande quantité. 

Ils nous apportoienr quelques morceaux de 
tortue féchée ÿ 8c quelques épis de maïs : ce 
dernier mets nous fut très-agréable j mais la 
tortue étoit fi dure , qu’on ne pouvoir en man- 
ger fans la tremper dans l’eau chaude. Ils au- 
roient apporté d’autres provifions , fi je m’étois 
arreté plus long rems en cet endroit ; mais je 
me décidai à partir tout de fuite , pour profiter 
de la bonne volonté du Pilote , 8c nous mîmes 
à la voile à quatre heures 8c demie. 

Notre Pilote nous fit fuivre de ttes-près la 
cote de l’Efl: , toutes voiles dehors ; mais le 
vent étant tombé à l’entrée de la nuit,’ nous 
eûmes recours aux avirons, &: ce ne. fur pas 
fans étonnement, que je vis que nous étions en- 
core en état de les faire agir. Comme j’obfervai 
cependant, vers di?; heures dufoir,que nous fai-» 
fions fort peu de chemin, je fis jeter le grapin. 


bigitized by Google 



[ M3 •! 

& je donnai pour la première fois une double 
portion de bifeuit , avec un peu de vin , à chaque 
homme. . 

Nous appareillâmes à une heuse après minuit» 
après avoir joui du fommêil le plus heureux. 
Nous continuâmes de ranger de près la côte 
de l’Eft, navigant dans une eau fort tranquille; 
mais quelque-tems après j je reconnus que nous 
étions encore à l’ouvert de la pleine mer. La 
terre que nous avions laiflee à l’Oueft , eft une 
île que le Pilote me dit . porter le nom de 
FouloSamo (l). L’entrée de ce canal, du côté 
du Nord, a un mille & demi ou deux milles 
de largeur J & je n’y trouvai point de fond à 
dix braifes. 

Nous fûmes tous ravis d’entendre deux coups 
de canon ; & nous apperçûmes peu- après deux 
Trait-quarrés un Cutter, mouillés dans la 
partie de l’Eft. J’eflayai de louvoyer pour gagner 
le vent ; mais comme je vis que nous perdions 
à chaque bordée , nous fûmes obligés une autre- 
fois d’armer les avirons. Nous vogames en* 

O 

(i) On fait que Poub dans le langage de ces peuples 
(qui eft, je crois, le Maîay ) fignifie une île. 
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noos tenant très-prés de terre , jur<|u à quatre 
heures que nous jetâmes le grapin. Je donnai 
à chacun une autre diftribution de bifcuic &c 
de vin, Sc aprèa un peu de repos , nous levâmes 
le grapin , & oh fe remit à voguer jufqu’aux 
approclies du jour, que nous mouillâmes de» 
vant un petit Fort de une Ville , que le Pilote 
me dit être Coupang. 

Il s’étoic trouvé , parmi les objets que le 
Maître d’équipage avoir jetés dans la chaloupe 
i notre départ du vaifl'eau , un paquet de pa- 
villons de'fignaux, qui avoient été faits pour 
l’ufage des bâtimens à rames, pour fetvir à dé- 
figner .les bralTes de profondeur d’eau en fon- 
dant. Je m’étois occupé pendant la traverfée, 
d’en faire un petit pavillon Yack, qui me fervit 
en ce moment à hilTer aux haubans du grand 
mât , pour faire lignai d’incommodité : car je 
ne voulois pas débarquer fans eu avoir obtenu 
la permiffion. •' 

Un peu après la pointe du -jour , je fus hélé 
pat un foldat, qui me dit de defeendre à terre, 
ce que je Hs à l’inftant , me trouvant parmi une 
foule d’indiens. Je fus bien agréablement fur- 
pris , de rencontrer là un Matelot Anglais , ajv 
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parcenant à un des vaiflèaux qui étoient lïiouîî- 
les dans cetre rade. Il me dit que fon Capi- 
taine étoit la fécondé perfonne du lieu : c’eft 
pourquoi je le priai de me conduire chez luij 
ayant appris que je ne pouvois pas voir le Gou- 
verneur qui étoit malade. 

‘ Je fus reçu par le Capitaine Spikerman 
( c etoit fon nom ) avec de grands témoignages 
d humanité. Je lui lis part de notre état pi- 
toyable , le priant de faire donner fans délai 
des fecours à mes compagnons d’infortune. Il 
donna ordre à l’inftant de les recevoir dans 
fa propre maifon , & fut lui-même chez le 
Gouverneur , demander l’heure à laquelle je 
pourrois être admis à lui faire ma vifite , qui 
fut fixée à onze heures. * ^ 

' Je fis enfuite débarquer tout notre monde ; 
& ce ne fut pas fans peine , quelques uns d’eux 
pouvant tout au plus mettre un pied devant 
l’autre. Ils parvinrent enfin tous jufqu’à la mai- 
fon du Capitaine Spikerman , où ils trouvèrent 
un déjeuner de thé, de pain ôc de beurre , qu’oir 
leur avoit fait préparer. ’ 

Je ne crois pas qu’un habile peintre pûç 
trouver un fujet plus intcrelTant pour fon pin-* 
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ceau , que le tableau des deux groupes de 
figures , qui fe préfeutoient en ce moment : 
d’un côté un nombre de fpeâres affamés , les 
yeux brillans de joie du fecours qui leur étoit 
offert ; de l’autre la furprife extrcme mêlée 
d’horreur de ceux qui les fecouroient , à la vue 
de ces figures hâves & défaites , plus capable 
d’infpîrer !a frayeur que la pitié à des gens 
qui en auroienc. ignoré la caufe. Nous n’avions • 
plus que la psau collée fur les os 5 nous étions 
couverts de plaies j & nos habits toniboient 
en lambeaux. Dans cet état , la joie 6c la re- 
connoiflance nous arrachoient des larmes , 6c 
le peuple de Timor nous obfervoit avec des 
regards qui exprimoient enfemble , l’horreur, 
rétonnement la pitié. 

M. Guillaume Adrien Van Efte , Gouver- 
neur de l’endroit , s’occupa tellement de moi , 
malgré fa maladie très-grave , qu’il me fut per- 
mis de le voir avant l’heure qu’il m’ avoir d’a-« 
bord fait indiquer. Il me reçut avec , beaucoup 
d’amitiè , 6c me prouva par i*es maniérés , que 
fon cœur étoit rempli de tous les fentimens les 
plus honnêtes 6C les plus humains. Il me dit 
que tout chagrin qu’il étoit du malheur cj[ua 
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nous vénlons d’éprouver , il regardoic comme 

le plus beau moment de fa vie , celui qui nous 
,• * 

avoir conduits aùprcs de lui ; que puifque fa 
maladie le ptivoit de la fatisfadion de nous re- 
cevoir & fecourir lui-même , il alloic donner 
des ordres pour qu’on me procura roue ce que 
je pourrois defirer.* On me loua une maifon, 
& notre nourriture à tous fut préparée chez le 
Gouverneur lui-même, en aîtrendanc que Ton 
pût faire un arrangement plus commode. 
à mon monde J M. Van Efte me dit qu’ils pour-’ 
roient avoir des logemens à l’hôpital , ou à 
bord du vailTeau du Capitaine Spiker.man 
mouillé dans la rade : il me témoigna beau- 
coup d’inquiétude du peu de moyens de Cou- 
pang , me dit que la maifon qii’il me pro- 
curoit croit la feule vacante de toutç la ville , 
Sc que le peu de' familles qui y habitoienc 
étoient tellement à l’étroit , qu’il leur étoit im- 
polîîble de loger aucun étranger. 

Apres cette converfation , on me fervit un 
fuperbe repas, que M. Van Efte me pria de 
recevoir , en exeufant le peu de relfources &: 
l’ufage du pays , peu capable de me fatisfaire :■ 
&c par cette tournure honnête, ilfembloit cher- 
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cher à afïoiblir le mérite «lu plus grand bien« ' 
&ir que j’aie jamais .pu recevoir. 

Quand je retournai vers mes gens , je ttoii-» 

Vai qu’on leur avoir fourni toutes fortes dç fe* 
cours. Le Chirurgien ayoit panfé leurs plaies; 
on avoir fongé à leur propreté , dc on leur 
avoit donné amicalement' toute efpece de 
hardes. , 

Ayant prié qu’on me montrât la maifon que 
je dcvois occuper , je la trouvai prête , avec 
des domelHques , donc un étoit , par ordre du 
Gouverneur , attaché en particulier à ma per- 
fonne. La maifon étoir compofée d’un ûlon ^ 
avec une chambre à chaque côté, &.un plan-' 
éher fupérieur.s elle étoit entourée d’une ga- 
lerie , & avoir un appartemeuc extérieur à un 
des coins, On pouvoic communiquer du der- 
rière de la maifon dans la rue. D’après cette 
dillributipn je me d.écidai à loger tour le monde 
avec moi, & à ne pas me féparer d’eux. Je 
réglai les logemens , ainh qu’il fuit : je pris 
une chambre pour moi, 5c je deftinai l’autre 
chambre de vis-à-vis au Maîtte , au Chirurgien , 
à M. Nelfon 6c au Canonier ; le plancher fu- 
périeur aux autres Officiers , 5c l’apparcemenc 


Digitized by Google 



i: i;9 1 

excétieac aux Matelots. Le Talon ‘étoic. com* 
tnunà tous les Officiers > & les Matelots «urent 
en commun la galerie de derrière. J’informai 
de cet arrangement le Gouverneur , qui me 
fit pafTet tout de fuite des chaifes , des bancs y 
des cables , &c tous les objets dont nous pou^ 
vions tous avoir befoin. 

Lorfque j’avois pris congé du Gouverneur , 
fl m’avoir prié de lui faire favoir les chofes 
donc je pourrois manquer. J’appris enfuitc 
qu’il n’avoit que très-peu de.momensde libres, 
à pouvoir s’occuper de quelque affaire , que 
Ton mal étoic incurable , 6c qu’il alloic moii- 
rir. D’après cela , je fus qu’il convenoic que 
je m’adreffafTe , pour toutes les affaires que 
j’aurois à tranfiger , à M. Timothée Wanjon , 
le fécond de l’endroit , gendre du Gouver- 
neur > qui s’effi>rçoit déjà par toutes les atteri* 
rions poffibles , de rendre 'notre pofirion 
commode.. II. étoit donc faux , que 4e 
Capitaine Spikerman fût le fécond perfon- 
nage de l’endroit après le Gouverneur, com- 
me le matelot Anglais avoit voulu me le faire 
croire. 

Â midi , on apporta à la maifon un fort 



joli dîner ,'qui àuroic pu tenrer /même des pef- 
fonnes plus àccoutumées que nous à l’abon^ 
dance, à donner dans l’excès. D'après cela, on 
auroit dii craindre que les avertiffemens que je 
donnai de prendre garde à cec inconvénient ^ 
ne fnlTent pas écoutés : je craignois fur-tout 
qu’ils ne niangeaflènt .trop de fruits j mais il 
çü. dÜHciîe de fe perfuader- que dès perfonnes 
dans une pareille >fituation , aient pu obfervet 
autant de modération, * ' 

, Après que j’eus. alüfté à cet abondant repas 
de^ mon •mondé , ‘je fus dîner avec M, 
Wanjon ; mais je ne me trouvai pas-unô 
envie extraordinaire de manger. ni de boire. 
Le repos & lei fommeil me femblèrent plus 
^dèntiels à ma- famé. Sc je me retirai dans 
ma xhàmbro ^e je trouvai. commodément 
meublée. Maisi lieu de dormir , je ne fis 
que penfer aux maux que.nous venions>d’é- 
pirouvetj.éc à .mon expédition r manquée. -Je 
réfléchis fur-tout aux. grâces qui étoient dues 
au foLiverain. Être qui nous avoir donné la 
force de fupporter d’aufli graves’ infortunes , 
& qui m’avoir enfin permis d’opérer la déli- 
vrance de dix- huit hommes. 

Les 
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Les circonftances difficiles pèfenc plus fut 
un Comrrfandant que fut fes fubalternes. Un 
de mes plus grands tourmens dans la crifte 
aventure que nous venions d’eflujrer , croit l’im- 
portunité continuelle des piteufes follicitations 
de tous, mes gens pour obtenir quelque aug- 
mentation â la diftribution des vivres , que 
i’étois au tléferpoir de refiifer. Sentant com- 
bien il étoit indifpenfable d’obrerver d cet 
égard la plus ftri^e parcimonie , je réfîftai d 
toutes leurs demandes avec la fermeté la plus 
foutenue, fans m’écarter jamais du réglement 
dont j’émis convenu avec eux au départ. Par 
l’effet de ces foins., il nous reftoit encore, à notre 
arrivée â Timor, pour onze jours de diflribution , 
au taux b(Ané qui avoit été établi. Ainfi , dans le 
cas où nous'euffions eu le malheut de man- 
quer l’établiffement Hollandais de Timor , 
nous aurions pu continuer jufqu’d Java , où 
on étoit affûté de trouver toute forte de fe- 
cours. • 

, * ? 

Une autre raifoH qui rendait ma pofition bien 
déplaifante , étoit la néceffité d’effuyer les ca- 
prices de gens mal appris. Si je n’avois pas fu me 
comporter avec eux convenablement , ils au-* 

L 
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toient mis la clialoupe à terre , au prenHier , 

endroit de la côte de Timor, Tanl faire ré* 

/ 

flexion qu’en débarquant là , au milieu des 
{uturels du pays, loin de rétabiiflement En» 
lopéen , on s’expofoic peut-être aux mêmes 
flangecs que pat mi les autres Indiens. • 

V. Nous n’aurions eu, en quittant le vaiflqjtn', 
que pour cinq jours de .vivres, at^taux ordir 
naire , & s’il n’y avoir pas eu ncceffité ab- 
folue de le ménager. Les révoltés s’étoienc' na«- 
turellement perfuadés que nous ne pouvimis 
chercher afyle.que dans quelqu’une des iles 
des Amis : il n’étoit; aucunement probable 
que nous ^pulhons tenter le retour en Europe ^ * 

aulli mal pourvus Sc mal armés que nous étions. 

Us ne Te doutent pas que l’on ef^ déja inf- 
, truie dans leur Patrie de leur aétion infime. . 
Quand je réfléchis au bonheur incroyable 
qui nous fauva la vie à tous dans >111e de 
Tofô, par le retard des - Indiens à nous at- 
taquer ; quand je penfe que nous avons'paflé 
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un efpace de plus de laoo lieues dè mer , 
prefque fins vivres , fans aucun, abri contre 
. les i njutes du tems , dans une barque ou* 
vette i quand je'penfi que mal|;ré tant 4e 
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mauvais tems &'de mauvaifes mers , notH 
n'avons pas coulé à fond, que perfonne de 
nous n’a été emporté par maladie , que nooi 
avons été aCez favorifés du fort , pour pafler 
auprès des barbares habitans de pluiîeurs au* 
très contrées , fans éprouver d’accidents ^ & 
qu’enfin nous avons abouti chez les gens les 
plus affables & les plus humains , où tous 
nosr maux ont été 'foulagés j quand je réflé- 
chis, dis-je, à. une délivrance aulli miracu* 
leufe , & à . tant de - bienfaits de la Provi« 
dence, ce fouvenir me donne la force né- 
cefTaire pour fupporter avec réfignation , le 
manque de réuflite d’uné million quej’avois 
fi fort à coeur, &c dans le moment où j’avois 
la plus belle apparence de la terminer com- 
plettemént , & à la fatisfaâion de S. M. Sc 
des dignes Proteéleurs d’un'auffi fuperbe projet 
de bienfaifance. 

Une des caufes qui a contribué à nous con* 
leever la fauté, pendant feize jours de pluie 
forte* &. continuelle , a été le moyen que j’i- 
maginai , de tremper nos hardes dans l’eau de 
la mer ^ < de les y tordre , à chaque fois 

«quelles fe trouvoient imbibées d’eau de pluie. 

L Z 
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On ne peut fc ' figurer, à quel point cela ref- 
femble à < un changemenr de hardes féches , 
Sc combien certe idée nous a été falutaire : 
je ne puis que recommander i toutes les per- 
Tonnes qui feroient dans le cas d’éprouver 
quelque chôfe de pareil , d’émployer - cette 
même relTource. Mais nous avions eu be- 
fein de la répéter fi fouvent, qu’à la fin nos' 
habillemens , à force de lés rordre , s’étolenc 
mis en lambeaux : car , fi on en excepte le 
petit nombre de jours que nous pafsâmes le 
long des côtes de la Nouvelle- Hollande, nous 
n’avons cefie d’être mouillés pendant toute 
cette traverfée , foit Üe la pluie ou de l’eau de 

r 

mer. 

C’efl: ainfi que , par le fecours de la divine 
Providence , nous avons furmonté routes les 
infortunes 8c les difficultés d’un voyage auffi 
dangereux j que nous fommes arrivés fains 
ic faufs dans un port , où des perfonnes bien- 
fitifantes 8c hofpitalieres nous ont procuré, de 

* e 

la maniéré la plus généreufe, rous les fecours 
8c toutes les confolations poffibles.. 

Les bienfaifantes attentions du Gouver- 
neur de Coupang 8c des autres perionnes- de' 


Digiiized by Google 



F 1^; ] 

l’endroit , & les reflburces de tout genre- 
qu’ils nous procurèrent , nous rendirent la 
fancé à vue d’oeil. Âinû , pour pouvoir arriver' 
à «Batavia avant le dépact de la flotte du 
mois d’Oârobre pour l’Europe» j’achetai ^ le pre- 
mier de Juillet, une petite Goélette de trente- 
* deux pieds de longueur , qui me coûta mille 
piaflces fortes, que j’équipai, fous le nom de 
la dl^lette du Roi'/a Rejfouree. 

Le 20 Juillet ; j’eus le malheur de perdre 20 Juillet. 
M. David Nelfon , qui mourut d’une fl:vre 
inflammatoire. Je le .regrettai infiniment j il 
s’étoit acquitté avec beaucoup d’attention Sc 
d’aéHvité de l’objet de fa miflîon , & je 
l’avois toujours trouvé prêt à féconder toutes 
mes idées pour le bien du fervice que nous 
avions à remplir. Il avoir été fort utile aufli 
dans cette derniere traverfée jufqu’à Timor , 
pendant laquelle il m’avoir donné beaucoup 
de fatisfaâion, par le couragh'& la patience, 
donc il avoir donné l’exemple. 

Le 21 Juillet: j’employai cette journée à zr Juillet, 
aflifler aux funérailles de M. Nelfon. La bière 
fut portée par douze foldats vêtus de noir , 
précédés par le Miniftre. Je marchois en- 
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fuite , accompagné dii GbÙTecnear en fé- 
cond : après nous venoient àit babitatis de 
la riile , & les Officiers des vaUTeaux qui 
ctoient dans le port , & enfin mes proples 
Officiers & mon équipage. — _ 

Après avoir lu les prières Sc ^office de 
renterremeiit , le corps fut inhumé derrière 
la chapelle , dans le cimetière appartenant' 
aux Européens de cene ville : |e fuiftbien 
affeâé de n’avoir pu me procurer une pierte 
pour pouvoir mettre, avec une infcripcion^ 
fur fa tombe. 

. C’ctoic le fécond voyage de'M. Neifon , 
dans la mer du Sud ÿ il avoit été du der- 
nier voyage du Capitaine Cook , où M. Banks 

l’a voit employé, pour lui faire une colleétioa 

* 

de plantes , graines Sc objets d’hiftoire na- 
turelle : & voilà*, qu’après avoir fait le plus 
difficile , plein de reconnoi (Tance envers la 
, Providence , &^au moment où il s’y atten- 
doit le moins , la nature lui demande Ton 
tribut. 

Août m’embarquai le ao “Août , après avoir 
priet congé cordialement de mes excellens 
Iwtes : nous fîmes .voile du port de Cou- 
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pang , en nous faluanc réciproquement avec 
1« fort Sc les bâcimens qui étoient au mouil« 
lage. M. V.an-£fte écoic expirant au mo« 
meut de mon départ. Nous devons à ce 
Gouverneur les témoignages les plus vifs de 
reconnoilTance , pour les ‘ procédés 6c les 
atrentions donc il nous a comblés > malgré 
rétac fâcheux de fa fancé. 11 efl; malheuceux 
de ne rendre ce tribut qui fa mémoire* 
Nous avons eu également à nous louer de 
M. Wahjon, fécond du Gouverneur j qui, 
non moins humain , 6c non moins düpofé 
i nous cendre fervice , n’a celTé de nous 
obliger j & qui lorfque je trouvai * de l’em- 
barras â me procurer des fonds de la parc 
du Gouvernement, pour pouvoir acheter un 
bâtiment , «ne le fit avoir- ftir fon propre 
crédit. Sans ce fecours elTentiel » il eft 
cenain 'que j’aucois manqué l’occalîon de la 
flotte de Batavia pour l’Europe , au mois 
d’Oékobre. Je n’sti d’autre moyen -de recon- 
Boître tant de bienfaits , que mes fenci- 
mens , 6c l*ét«rnel fonvenic' que j’en con> 
ierverai., ^ > 

M. Max V éb * J’eitdtok , s'jefl 
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comporté avec nous de la maniéré la plus 
obligeante Sc la plus généreufe ; il donna 
fes foins i tous, Sc lorfque je voulus lui 
faire accepter un paiement , ou lui deman- 
der un compte , je ne pus obtenir de lui , 
pour toute réponfe, finon, qu’il n’avoit fait 
que fon devoir. 

• Coupang eft fitué par les lo® 12' de la- 
titude Sud, Sc par 114°- 41' de Iwigitude Eft 
du méridien de Greenwich, 
aj Août. vingt - neuf Août , je paflai à l’extré- 
mité occidentale de 111 e de -Flores , à travers 
un détroit fort dangereux, femé d’îles & de 
rochers. Lorfque j’eus atteint 8° de latitude 
Sud , je fis route à l’Oueft , Sc palTai les 
îles de Sombava , Lomboc Sc Bali : enfin 
' j’atterrai fur Java le 6 Septembfe. Je con- 
tinuai alors' de faire route à l’Oueft par le 
détroit de Maduré. 

oSeptem- *0 ; Septembre , je mouillai devant 

re 1789. PaATourouang , par 7° 3 6' ‘de latitude Sud , 
Sc à '1° 44' en longitude, à FOueft du cap 
Sandana qui eft i l’extrémité du N. E. de 111 e 
dJI^ava. * , • ' 

• J’appareillai delà le ii'; & j’arriyai le 

' à 
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i Sourabia j par 7° 11' de latitude Sud 
& 1® 52' de longitude Oueft du cap San-’ ■ 
dana. 

Le 17 Septembre , je fis voile de Soura- 
bia, & je mouillai le même jour à Crifley j 
d’où je repartis après y avoir féjourné deux 
heures. La latitude de CrilTey eft de 7° 9' 
Sud, & fa longitude i® J5' Oueft du ‘cap 
Sandana. Ayant dirigé ma route vers Samo^ 
fang , j’y mouillai le 22 Septembre. La lati- 
tude de Samofangeftde 6® 5 4^ Sud, fa lon- 
gitude 4® y Oueft. 

Le 2^ du même mois, j’appareillai de 11 
pour Batavia , où je mouillai le premier 
Odobre ; fa latitude eft de 6 ° >10' Sud, & 
fa longitudes® 12' à l’Oueft de l’extrémité la 
plus orientale de l’île de Java. 

' Le lende main de mon arrivée , ayant eu 
quelques fatigues à elTuyer , pour parvenir 1 
négocier le débarquement de mes gens qui 
étoient reftés 1 bord de la Gpcletto , mouillés 
dans un endroit mal-fain de la rivier», je 
fus faifi d’une forte" fièvre. ' ^ 

Le 7 on me tranfporta 1 la campagne , 
chez le principal Médecin , o[ù le Gouver- 

M 
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neur-général iiie fie dire, que je trouverois 
tpuce foçte dej/ecours 5c de foins', «Sc'^é’eft- 
à cela que je dois mon récablKTement. Il m» 
devint câpopdanc indifpenfable de hi’élotgùer 
fiacavia - fans déki ;.5c'le.Goavei:nëur(m0 
donna en conféqüence la 'permiffion de 4i’ém>' 
barquec avçç deux autres , fur uii; Paqnebor 
qui* dévoie partit^ a!^n£ la Hotte.' ill lïi’a/lûrâr 
qu’il fetoit. p«iKir, les aixeres peu- .^rès: ri>oi^- 
dans la fiottO: donc: fe. départ ^écdyc fixe tpouf 
tout le oouii^ht;>de ce mois. Il niobfeiva c^e 
j’expoferois beaucoup ma.fanto,'^ reftet ’plûs 
JlOngr tfcittS daiw - f et .éadroit , 5e que oi’aiiliurs ’ 
il lui croit iiTipo{Iible "de nousï idonriér paf-; 
fage à toUsidans le.'mcoie vailTeau.; Il 'écoir 
donc elTentiel de 'parût toUCi dCûiice', quand 
meme ma famé ne j’adroit pas' exigé. En con*' 
féquence^ je, m’embarquai fur loiPaquebotHe 
yiydc t quf^appateilla le t<î Oâobre.- "; ' . n 
' Le i6 Oécenabre., j’atcivai au cap de.E'onnè*: 
Efpérance , où je'commençai’ i fenm le.re-j 
fç>ur «de ma fiuité'; quoique j’àie 'encore ; apr^ > 
continué d’étre foible 5c languiûfanc. ' ^ 

cLe Gouverflieik-Gcnétal de l’île .de '-Javi , 
5(; toutes Ifes Lperfonnes' qui y .occupent des-> 
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emplois , m’ont comblé d’honnêtetés & d’atten- 
tions : j’ai reçu auflî mille politelTes, & des 
marques de la plus fincere alFedion de la parc 
de M. Van-de-Graaf , Gouverneur du cap 
de Bonne-Efpérance. 

Nous partîmes du Cap pour l’Europe le 2 
Janvier 1790 j & le 14 Mars, je fus mis i 
terre â Portsmouth , par un bateau d,e Hle 
de Wight. 
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